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L'HON. PIERRE FORTIN
OU<TEUR DE LASSEMBLÉE LÉGISLATIVE DE

lA PRovINcE DE QUéBEC

L'ion. Pierre Fortin, dont nous présen-
tons aujourd'hui le portrait à nos lecteurs,
naquit à Verchères, dans la province de
Québec, au mois de décembre 1823.

Ses ancêtres venaient de la Normandie
et de la Bretagne. Il reçut au séminaire
de St. Sulpice, à Montréal, son éducation
classique et etudia subséquemment la mé
decine au collége McGill, où il obtint, en
1845, le degré de docteur en médecine.

Au physique, le docteur Fortin est de
haute taille, fort et vigoureux; son intel-
ligence, son instruction et ses connais-
sances, puisées dans (le nombreux voy-
ages, dont deux en Euîope, et son esprit
d'observation en font, au moral, un homme
de vrai iéritu, qui a déjà rendu de grais
services à son pays, et à qui l'avenir ré-

serve une brilliiunte carrière.
Il se livrait à l'exercice de sa profes-

sion, à Laprairie, lorsque éclata à la Qua-
rant iii. e de la Grosse-Ile, parmi les émigrés,
Pépidémie (le 1>47. Il s'empressa, dans

scette circonstance, de se mettre à la dispo-

sition (lu gouvernement, et servit comme

médecin des hôpitaux jusqu'au moment
'où il toImba lui-même victime du typhus,
mialadie qui le conduisit aux por-tes du

tombeau.
n- 148, nous le voyons encore employé

comme chirurgien aux hôpitaux de ce

lazaret.
Lorsque, en 1849, le parlement fut incen-

dié à Montré,d, et que l'émeute se rendit
pour ainsi dire mai'tresse de la ville, le
docteur Fortin, qui était (le retour à Laprai-
rie, offrit spontanément ses services pour
le maintienI de lordie; et on se rappelle
encore l'avoir vu, en compagnie d'un grand
nomîibr e dauitres de l-ns concitoyens, armc
du bl d C(le 'oist .ble donner soit con-

Cours p i'U reprimer' les désordres dont
Moitréal "tait aîlors le théâtre.

N1 je nesse, sa tille imposante et sa
vigueur le li-rent ren rquer dle- ministres,
et l, rsqu il devint nécessaire d'organiser
un corps le police à cheval, afin d'assurer
le maintien de la paix et de combattre les

émeutiers, on lui en offiit le commande
ment.

Le docteur, honoré de cette marque de
confiance le la part du gouvernement,
ci-ut devoir accepter, quoique avec un peu
d'hésitation ; car sa carrière comme méde-
cin se trouvait pour ainsi dire comp' omise;
mais il pensait voit' là le germe de l'orga-
nisation d'une force nationle.

Ceux qui l'ont vu à l'euvre, dans cette
occssion, purent apprécier la volonté, l'é-
nergie et le remarquable talent d'organi-
sation du docteur Fortin. Toutes recrues,
moins les instructeurs, étaient nouvelles
et indisc iplinées. Il commença par les

soumettre à une discipline sévère, et après
cinq mois de manoeuvres, ce corps de ca-
valerie, composé de cinquante hommes,
fit son ertr-ée à Montréal. Par son air
martial, sa tenue militaire, il prouva de
suite que le gouvernement avait à sa
disposition un corps <le cavalerie solide
dont il pourrait se servir au besoin. Cette
cavalerie, qui certainement rendit des ser-
vices signalés, ne fut malheureusement
maintenue que pendant deux ans, au bout
desquels elle fut licenciée.

En 1852, cédant aux justes plaintes qui
arrivaient de toutes les parties du Golfe, et
comprenant enfin l'importance d'une pro-
tection pour les pêcheries canadiennes, le
gouvernement se décida à équiper un vais
seau pour cet ob'jet. La charge de magis
trat stipendiaire fut offerte au docteur For-
tin, laissé dans l'inactivité depuis le licen
ciement du corps de cavalerie dont nous
venons de parler. Le docteur accepta ; et
c'est en cette qualité qu'il fit, en 1852, sa
première campagne dans le Golfe. Mais
le nouveau magistrat ne tarda pas à s'a-
percevoir que le bâtiment qu'il montait
(une goëlette ordinaire) ne convenait pas
au service, et qu'il fallait nécessairement
donner au vaisseau employé comme
2 garde-pêche>j la tournure et l'apparence
d'un bâtiment de guerre, et maintenir à
bord une discipline sévère. M. le magis-
trat stipendiaire recommanda alors la cons-
truction d'une goëlette fine voilière, sur le
modèle du fameux yatcht Ame, ica. Mais
ce plan, par suit e d'obstacles de tout genre,
et suitout à cause de l'opposition systéma-
tique d'une partie des hommes publics
<le la province d'Ontario, ne put être mis
à exécution qu'en 1855.

On sait ce que lut la Canadienne (nom
qui fut donné au noueau bâtiment sur
la recomnîînanlution de M. le magistrat), on
sait, disons-n1ous, ce que fut la Canadienne
et son équipage.

N'oublions'pas de rappeler en passantque
la Canadienne, dont cet établissement doit
reproduire une chiomno-ithographique sous
peu (on sait qu'elle a fait naufrage à l'Ile
St. Paul, l'été dernier), était dans son
genre un des plus jolis échantillons d'archi-
tecture navale que j ossède aucune ma-
rine; mentionnons aussi qu'elle a été
construite à Québec. Sa forme élancée.
sa belle et haute mâture, son immense

voilure ont fait l'admiration le tous
les connaisseurs, et aucun pays, nous
pouvons l'assurer, n'eut à son service
un garde-pêche plus effectif sous tous les
rapports. M. Fortin établit chez lui la
même discipline qu'à bord des bâtiments
de guerre; et son équipage, recruté parmi
les mai ins canadiens de notre littoral, les-
quels marins bien exercés à la manoeuvre.
au tir des canons et autres armes (on sait

que la Canadienne portait quatre canons),
étaient parfaitement en état de rendre tous
les services que l'on exige dun garde-
pêche. Il ne faut que consulter ies rap-
ports du docteur Fortin pour connaître

les nombreuses et rapides courses qu'il a
faites sur tous les points du golfe. Comme
Canadien, nous sommes fiers de pouvoir
dire que la Canadienne a toujours été iles
pectée par les milliers de pêcheurs des
provinces maritimes et des Etats-Unis qui
fiéquentent le golfe St. Laurent.

Pendant seize ans employé à la protec-
tion de nos pêcheries, le doctear Fortin
s'e-t toujours maintenu à la hauteur de sa
position ; il s'est toujours fait l'avocat des
pêcheurs et a défendu énergiquement
leurs droits et leurs intérêts; il a constam-
ment protesté contre tout règlement pre-
judiciable à leur bien être, et a sans cesse
recommandé les mesures qui pouvaient
améliorer leur position. Aussi sa conduite
impartiale, son zèle à réprimer les abus et
surtout son obligeance extrême, le fai-
saient-ils chérir des pêcheurs.

C'était lête aux villagex gaspésiens lors-
que apparaissait la coquette Canadienne;
chacun était heureux et fier d'aller sur
le rivage recevoir une poignée de main de
monsieur le Commandant. C'était pour ces
gens à l'écorce rude, mais au cœur sympa-
thique, un honneur et en même temps un
bonheur de recevoir sous leur toit cet
homme en qui ils reconnais-aient un pro-
tecteur et un ami. Ainsi en 1847, lors de
la confédération, lorsque M. LeB4outbiller,
l'ancien députe de Gaspé, eut annonca sa
déteinînation le ne I-lus b 'guer les suf-
frages des électeurs, (le toutes les pairties
du comté on offrit le mandat à M Foitin,
et il eut l'honneur d'être unai. imement élu
pour les deux chambres.

N'oublions pas de remarquer ici que M.
LeBouthiller, pendant si longtemps députe
de Gacpé, élevé ensuite au poste de con-
seiller législatif, et dont nous sommes
heureux de pouvoir constater les talents,
l'esprit ccmmercial et le mérite, a toujours
été le plus sûr ami, le plus solide appui de
M. Fortin.

Mais n'anticipons pas sur les événe-

ments. Revenons à la Canadienne. Ceux

<lui ont eu l'avantage de voyager avec le

docteur Fortin ont pu apprécier sa poli-
tesse et sa courtoisie; ils se rappellent
encore comm ent il savait charmer les en-

nuis inséparables'du voyage, combien res

conversations étaient intéressantes et ses

connaissances étendues.

En prenant le commandement de la

Cainadienne, M. Fortin, pour se mettre en
état de rendre plus de services au pê-
cheurs, se livra à une étude sérieuse <le

l'histoire n turelle, de la faune niaine

particulièrement ; et, au bout <le quelques
années, nous voyons M. le mng strat, de-
venu natura liste décrire plus de 80 es-

pèces d'animaux marins et de pois-ons

qui fiéquentent le fluve et le golfe Saint
Laurent. Ces desc iptions ont d'autant

plus <le valeur qu'elles ont été faites, pour
la plupart, sur les lieux et é-ulten(t de
disections opuérées su- les sujets mnêmes.

Le Di'. Fortin a en outre amassé uîne col-
lection complète et toit I elle des oieaux

du gîlfe. Ce,rare spécim, n d ornithloloie
se voit aujourd hui dans une <les salles de
l'Université Laval, à laquelle 1 tfrit. M.
Fortin.

Au député de Gaspé revient l'honneur
d'avoir organisé un sy>è'îme de protection
efficace pour nos pêcheries ; chacun sait
ce qu'il y mit de v olonié, du zèle et d'éner-
gie. Il a contribué pour une large pa, t à
faire octroyer une prime aux pêcheurs ca-
nadiens, et c'est en dépit de ses protesta-
tions qu'elle fut abolie en 1867 Il avait
fixé aussi bas que possible le prix des
licences pour la pêche au saumon, et il s'est
toujours opp osé à ce que le taux des licen-
ces fut augmenté ; malheureusement il l'a
été depuis.

Elu, comme nous l'avons déjà dit, dépu té
du comté (le Gaspé à la chambre des Com-
munes et au parlement local en 1867, M.
Fortin se consacraL tout entier à ses nou-
veaux devoirs. Ceux qui l'ont suivi savent
toute la peine qu'il -'est donnée pour pro-
mouvoir les intérêts de ses constituants.
Connaissant parf-itement la Gaspésie et
ses besoins, il coiîprit <le suite que l'a-
griculture y était trop négligée, et que tant
que les Gaspésiens rie feraient pas de la
culture leur occupation principale, sinon
première, au moins l'égale de la pêche, ils
seraient toujours malheureux. L idée du
représentant actuel de Gaspé à toujours
été de faire, s'il était possible, du comté de
Gaspé un comté dont la population se
livrerait également à la pêche et à lagri-
culture. Dans ce but, il n'a rien épargné:
démarches, visites au comté, discours pa-

l4~
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triotiques. etc., etc , tout a été ims en

(wu'vr1e, Et lcose heureuse, il est en tiain
de I éu-ssir.

Ci tte partie le la Province, que nous
étions co mvenus de notnîtner le district infé

rieur, a chalngé d'aspceet depuis (que M

Fortin le rep-eîete. Chemins de cololi-

sation de prels de 00 milles île longueur

p'oIni jetes sur nos pl iicipales rivières t

route marutine t ligne telégraphique depuis

3Mitap diae jusqu'à la Rivière-au Rcird,

2 milie le il, reliant tois les vilages lu
o imité de (Gami-i - et de lonaven tur>e, dus à

M M. Fiortin et Robitaille ; phares sur les

poiiits les plus dngereux des côtes du

gîlfe ; cheiiiiis île Iei- intercolonial et du
la BRleî-des-Cialeuis, etc., sont toutes au-

tant île creationis qui disent hauteii-ti q(ue

M le député de G asp a consacré a ses

Ili il lataires tout soit tetmlps, toutes ses

connatii-sanlces et toute son énergie.
('eux qui ont lu SeS discours au Parle-

ment d'î)ttaw a. à propos du chemin de fer

intecoloinial, savent, combien il a colcattu

pour fa ire aioptelr le trai oinILilsont, qui
plocure ta di il taulges au Blatla,

le sl qui -ti ,u boni ré-iltat pui le

c uo le st-ipé, piluisqll ii rt po ' ce

cinte d dd x o cnts milles île not eré-

(laî de cîîlniîuîîs île fer.
La t01 ierait longte s'il nuis faltait rnu-

imérer tout ce quie le D. Fortin a eitrep is

pour l'avilt:age de Solin c)mté. Nous nous

bornieris à donner uii sonuire de toutes

l liires au xuelles il a prin part.

1o. Ecoles le navigation projetées et de-

vant etre fondes di1s no principaux ports

de me. A ce sujet, M. Fortin eut ueli lniii-

gîte correspondanclte aîvec l'hon. P. Mitchell,

miti-tr e îlelamaine, et s'il nia lpas réussi

à fau ire étaublitr ces écoles, dans lesquelles il

voulait juIe no) nt-s' ulentIt t nos marins ap-

priseit la cinai u>issaiiee pi-faite île la nia-
ninvr, IIi ls reçust nune instruction

sp i îe. nu-eepitible d'en faire les egcux,

sous le rappor t ie l'instruction scieitifique,

des marins des autres pays, s'il ne réussit,

puis, dis-inous, l'échec fut causé par l'op-

position îles libéraux d'Ontario etîdes pro-

vinces maritimes, et, nous sommes obligés

île l'avouer, de la province le Québece

même.
2o. Lorsque le Bill concernant l'examen

des iapittaines et des seconds de navires fut

présentté, M. le léputé de Gaspé démont'a

là nécessité de pourvu-ir à l'instruction de

nos marins. Le ministr e de la marine

introduisit alors dans son bill les clauses

nécesuaires ; mais, lorsqu'elles furent dis-

cutées en clianibre, ces clauses furent vive-

ment combattues par l'opposition ; et
c est gilâee à la lutte vigoiueuse que M.

IFortini soutiit contre les opposants, a

la manière vive et claire avec laquelle il

prouval que ces écoles étaient nécessalires,

que les clauses introduites dans le bill

furent aloptées. Nous nous rappelons

encoie les discours éiergiques qu'il pro-
notça eut cette occasion mémorable.

3
C. Cest-à l'initîutive île M. Fortin que-t

dûù î'établisement de listes oiicielies des

en ce pays, n'a eu autant que lui la facilité
d obtenir des connaissances sur ces nia-

tières. D'ailleurs, les nombreuses corres-
pîonLances qu'il a adressees du llàvre aux
journaux du Canada attestent l'étendue
et la precision de ses recherches. Dans ce
iiêmiie voya ge, M. Fortin étudia aussi le

sys ème de l éclairage des phares au moyen

de l'electricité, gi âce aux facilités (lui lui
furent alors offeirtes de visiter les phares

électriques du cap La Ilêve et du llàvre.

M. Foirtin a en outi e visité les deux grands

ports militaires et les arsenaux de Cher-
boui g et (e Portsmouth, les grands chan-
tiers de Nipie r à Glasgow, puisant partout
des connsmissances qui le mettent en état
de traiter toutes les questions relatives à
la navigation et aux pêcheries.

M. Fortin a aussi contribué à l'établisse-
ment du service postalqui fonctionne, au-
jourd'hui, entre Ga-pé et la Côte Nord du
fleuve dans le golfe St. Laurent.

Ce service tié--utile aux pêcheries, au
commerce en général, met en rapport
seami-mni suel Pile d'Anticosti et la côte
Nord a vec Gaspé. Des but eaux le poste
ont cte établis à Shelldrake, Thunder-
River, Mlian, lointe-aux-Esquimaux, Na-
tashquan et Belle Baie, à la Baie des An-
glais, ds l'ile 'Ainticosti. Et cette ia-

guiqgne route maritime qui cotoie la rive

sud d St. Liurent. sur une largeur de
cent trente mille, n'eot-elle pas aussi une
des œuvres (lu deputé de (Gaspé ?

6o. Lorsque sur git en chambre la fameuse
quoestion du traité de réciprocité, M. Fortin
s'y est op posé en tant que nuisible au
comté qu il repi ésentait. Il combattit son
ado tion îparce que l s avantages (lue nous
olli'eiit le, E tt-nis étaieit loin de
comîpehn-se r Ce (ue inous leur doliiloU.

7o. Le deputé de Gaspé a toujours vi-
gouleuseiumeint tra"vaillé dans ;e sens (le la
liberto des péchlcenles ; c'est pourquoi il
s'est toujuurs opp osé à ce que l'on gêne en
aucune nia nière la tente des filets aussi
bin pour le poisson que pour l'appàt.
Et lorsque des acte s d'incorporation ont été
demandés par la compagnie de l'Ile d'An-
ticosti et du Labrador, M. Fortin, avec
l'aide de quelques aiinîs,,s'est oppose a ce

qu'aucun privilège nuisible à la pêche ne
leur lût accordé. C'est grâce à cette oppo-

sition que le libre accès des pêcheries de

l'le d'Ant ico, ti et de la Côte Nord, sur une
grande étendue, a été maintenue.

8o. Appelé, à la tin de lévrier 1S73, à taire
partie du ministère Ouimet M.Fortin y
entra en qualité de Commissaire des Terres
de la Couronne et li comme dans toutes les
autres positions qu'il a occupées,il a travaillé

efficaceeneit et dans l'intérêt de la Pro-
vince et daini celui de son comté. Conme
il avait organisé la piotection de nos pê-
cheries, de mile il organisa un système

de protection pour nos forêts. Peidaît
toute la durée de son administration, pas

une seule terre n'a éte vendue sans que

cette vente n'ait eu pour but le progrès
de la coloiation; et pas une seule limite
n'a été céle si ce n7est aux enchéres pu-

b (tlnents de tous genres euregistrés dans btiîues. Coipienit le besoin de jiuotegei'

la le colot contre tous les obstacles qu'il
4 -. Pendant eqti années consécutives, orait iencoitesumso cheiil a

M. le deputé de Gaspé aété le ptésident,& àaide îe toutes ses loi-ces a l'adoption île
lia claiibe des Communes du Cutnaada, du cette loi dite « lot du patiwoiie u que tout

coîmite spécial concernantt la ntaivgatonuf e m-le1connuit et ilui pourvoir à ce que

et les 1 ècheies. Ce comite, 'au moyen les tel-es prises et defîmehées pr les non-

d un questionnaire adiressé aux personnes veux colons me soient pas responstubles

les plus compérentes dans la Puissance, a les douces contactées avant létablisse-

recueilli, sur ces sujets, des tenseignenentsnutl olonsu'teilesteres.
ure~ulîhil ~îîîsujt ot baucupaid à 'o. Uhiomsm île nouveau aux électiotns gé-tre uoi tt-, qui tteonté beaucoup aidé à '9ée-

l(låato e ce., imatièrem 'rlsd et 4iieilaô,àFov.
1 g .Z 1

5 M. Fotrti, soneant sais cesse au p-o

gies de son comtelé ami qu'aux avanittages

que la Province peut retirer de ses cun-
naisuances, sest rvendu à ses propres fais

à l'expoiusitioiinmaritimLe du Hivre pour y

étudier exirofesu toutes les questions qui se

t attaclint a la ntavigation et aux pécheries

L'oneut assmément dire que persoie,

tttre île cette sessionl, unanimement élit
Orateur de l'Assemblée Législative, preuve

pour obtenir aucun avantage pour lui-

iméme ou pou les siens. Il a toujou's con-

Sidéré ioti e population ia i tunme coninmmé

Une classe lui mérite la plus grnlde solli-

citude, et l'on it ce qu'il a fait pour

elle de toute. maîires. 'endant 25 ans

qu'il s est pour ainsi dire identitil avec

cette population, il a soigné tus ceux qui

s'adressaie't c lui is j:lintais voUloir rece-

voir dle t tribuin. - Nous ojoteruis même

quil a soiginé pendant seize nis l«équipage

de la Cainaîaneî sans étre payé.

Bien plus, par i ecornais-ance pour ses

constituants et pour veiller plus sûrtiieit

à leurs itntérêts, le Dr. Fortin a l efusé plu-

siei;is postes honoralles et lueratifs ntun

notamment sous le gouverneur . cDougall,
et celle de commissaire de pclice.

Nous constatois ces faits parce qu'il est
asseZ rare maittenant de r'nc lltrer ces

exen>les de desîîmt'îessetuent et (latta-

chement à son devoir.
Quant à la i éiere dont 'lion. M. Fortin

discute en Cha t a à la nature de ses

discours, nous le pouvons mieux faire q(ue

île rappiorter ici le drnier para graphe de

la biograp'hie île -M. Fortinî tel qu'aurefois

IaU dams les lortrtts i'li'nctres

de M. Aihuitre
M M. Forn it c'upe 'olointiers en

Chambre ( i u-etions péiales: les iii-

térêts d(les;êcheurs. les lois de chas-e et

de pêhe, l' dinaiitition des forîts sont
des sujets qu'il aleetinne et <iis lesquels
il excelle. > on dossier pa!lemein taire four-

ait à cet éCardle, pieuves de sa sol-ici-

tude. Simple, concis, muas îlair et natu

rel lans son la-gge, M. For ta est le

memble qu'on é coute le plus volontiers et
le plus longtl tî-. C'est un spécialiste
iii truil 1-it un d i l -'n e zéle et uit ces

honmes auxqu è le d'veo-linaent de

notte iouvite o -titi i-ti tilt

Our su Vécit . les poce.t

La pi ophtli- iel u biograplihe a déjà com-
mencée à s'accompli. R. S.

ECHOS DE PARTOUT

Le directeur des postes à New-York vie-nt
de décider que les fittres arrivant et ce bu-
reau avec la suscrifption - poste' restante " se-
rout, à l'avenir, tenu-s pendant trois mois à la
disposition des destinatires avant d'être en-
voy-es au bureau des lettres non-reclamées,
auquel elles étaient r<iises précédemment
après un délai de trente jcours seulement.

Pendant les neuf premiers mois de cette an-
née, le nombeluIi' total diis éniuigrants d'Irlande
a été le 44 128, dorît 22,25 du genre rtascu-
lin et 21,873 du get nre fminin; tili;c'est une
diminuîtion de 19,341 sur la période correspon-
dante( de 1874.

Depuis le 1er mai 18t51 jusqu'au 30 sep-
timbre dernier, le noibirud'i'éimiigrants qui out
quitté l'Irlande Cst d 2,578,057.

Ausiralie du Sui.-Uî-e dépêche d'Adélarle,
chef-lieu de la colonie, in-dat ditu 18 octobre,
annonce que Port-Darwiu a été déclare port
libre ; la legislature a passé liun acte preiaut
le libre échange pour base uds relations com-
merciales île la colouie à l'extérieur. La de-
mandede travaifll- urs si pressiante; une somme
le 118,00o liv st' tliing est nd-e à ta iii-poi-

tiol de agent géital de Prinipatiolun iour

amener des to lotis. L'ugr'icuilture et l'élevage
idu bétail tout de tuidlies pogrés dans l'iutc-
rieur.

Une quetion intéreussante au point de vue
géographique s-' rattache aux lacs de l'Amé-
riquel du Noid. L'Erié n'a qu 70 pieds id -
ciofondeur, taudis que le laci Orntaio, qui a
500( picds le profondeur, i «st à 230 pieds au-
dessous chu nivean de )'()cîéau, c'est-à-udire
aussi bas que l- gholfe du Saint-Laurent, dans
prc <que tout son métc-dee ;et le fond des lacs
Huiou, Mi-h ga, a upéreu, bien que le.r

surface soit bcauoup plus élevée, sont tous,
à leur plus gra c' eproc>îdîceur, au même ni-
veau 'ie le tf'ci dît lac Oittrio; or, comme
la rivière de Détroit, etm faisant la part de lé-
vaporation, sel*ble étre lin d'égaler en quan-
tité les eaux que re,çorivecnt ev-s trois la' s, on

évidente que des deux côtés de la chambrefsuîptose qu'uiiie rivie( t î coulé'du

'ot sait apprécieri lespr-it de justice et lue sutèmieîîm Ipar l-ruijisq 'eu LacOntario
CCt 115ý1 i0D hoi ' 12ti-maIt ladaikssible -

l'impartiahité du députe de Gaspé. chie explique, du reste, ce fait sitîgîliem quelu-
C'est peut-être ici le moment de dire un hareng et lu suil se ;'éuheu clans tous les

mot du deinteseent du Dr. For-itn.I lacs ecoîuuieti(uavc le Sit-I airut
* ltjauiusrliilis par'rntje Les chutes clu Nia-

it u j:tis loité île a positi'n dle députe gara ayant touijuiis existe, liu'atmuralisti sit

fort embarras-é pour dire comment ces pois-
SOlS out pui pénétrer dans le lac Supérieur til
n'y a point de livière touteraine. Des études
hydriographi quies sur la ivièe de o,]étroit dou-
nierpielit, d'aill ers, une solution à la question
du flux et du retlux de ces lacs.

LA CHAssE A L'HIPPOPOTAfE.-Ui des compa-
gnons die voyage de sir Iaiou Barrowter, qui
a 4 xploré le naut Nil, vient, à Son passage à
Paris, (le fai., le récit émouvant de cette chasse
qui, après (elle ou tigre, est la p1 lus fiflicile et
la plu: datngeruseîc. Ele est iérélJaire dans tla
famille des Makomnbwé, du wi'ce nòre, qui si.
iiti gue par sou adresý, sa farce et sou cou-

rae,
La poursuit'- d'un hippopotaîle a lieu chaque

fois par deux homnies montés sur un canot de
20 pieds de longueur et à peinue le 1 ,pied
de largeur. Au noy, n ld'avirons ils s'approefient
-doucement i sans occasionlier la moinifie
onde-de 1 animal endormi à la suriace de l'eau.
Le harponneur alors dépose sa rame 't se lève
lentement. Debout, immobile, tenan't son
arme au-dessus de sa tête, il attend qu'il soit
conduit tout près de l'bipîpopotame- ;- avec toute
sa force il lui poIsîe le narpou dains --ceur
Dans cet itn tant critique, il faut qu'il garde
un éq ilibre parfaiti; son coinmiagnon uném -
diatement rame en arriére, afin de se sauver
aussi vite que possible. L'aninmal surpris,
blessé, répond rarement à l'attaque il ploage.
Le harpon est enveloppé d'une uorde atiachéce
à un imaiiche en lois ;peidart que fl ler reste
fixé dans le corps de Panimali(, la cord se de-
roule et le miabclhe surinte. C'est ce derti r
que maintnuant il faut iattiaf-r, ali (e rrCou-
naiit e la ositin dle Pfi p otani. Le chas-
i'ur tire' alrs la corde juqu ce qu'il se trouve
au-ossus de ce di mroi. Il be tielit plêt à
liiler un econid (lialon es qu'il voit appa-
raitre la gi ifue iéaitLe d imostre qui, avec

(les ruuagisstinents telr ibles, ataqule la cgee
einlar< atîî'mî et la bris- avec ses delnses tor-
ilidables, ou la détiruit d'un coupl de picd. L'-s
cliasscurs plonîgenît à leur tour et neg i it toius

leil' vers la rive, pndait qe l'animal ftitici&

clit icli si ennemis. D'autres negies n-
vigiuenît V t-s les manches, qu'ils iiaillenit de
d>iee et d- gaulie jusquea ce q e a pauvir
beti ait péri, épuisée par scs blissures.

Mais tout n'est pas (incore teruuiné, car voici
Lis crocodiles qui airivit, attirés pur l'odeur
du sang.

C'est à ces maraudeurs qu'il faut dtisuter la
pi oie et la mentreil nl sûrIe.

CUi .que la r' l'd l'hiptiî e e't ses
dens aiîSiieit toujours un plî.ix tis-e cv-t, ls
3.akombwé ne craignent pas la coiicurecee
ia11s les autres tribus, qui se livrent à îles
chasses moin s dangereuses, mais aussi bien
moins lucratives.

LES CANADIENS DE L'OUEST

CHARLES DE LANGLADE

XVIII
Les sauvages alliés aux Anglis reçurent

orlt-e, à la fin de l'anntée I1778, île se réu-
nir à l'Ar-bre-Croclie. dians le Mic'higan,
afin de irenforcer les troupes (lu lieutenant-
gouverneuri Haimilton, qui ma-chait contre

le général américain Claîke. Celui-ci ve-
neit de s'e miparer( le toute la région de

l'liniîois, et il importait de s'opposer' le

plus tôt possible à de nouveaux envahisse-
numents. So n aimée, qui était peu considé-
rable, comprenait deux compagnies fran-

çaises : l'une d'elles était commaiildée par

le capt. McUarty, et l'autre, de Kaskaskio.
par le capt. Charleville.

Les indiens ie semblaient pourtant guère
se soucier de se sacrifier au piofit de l'une

ou de lautre cause. Ni les Anglais niles

Amtér-icains n'avaient pris les moyens de

se concilier leurs syiaLtluies, et ils avaient

raisonu de vouloir rester étrangels à une

guerre parfaitement étiangère à leurs in-

téréts, et qi Le pouvat avoîr d'au.tre etiet

que île les décimer encore davantage.
Pierre Quetet et Gauthier île Niverville

(1,neveu de Langlaide, se rendirent en
vain tout' à tout- à Milwaukee pont' presser'

les sauvages dle se rendfre à l' Arbr'e-Croche.

Ils s'obstinèrent à ne pas vouloir lever' la

hache de guerre.

Langlade réèsoiut alors de faire une ten-
tative plus fr'u'tuetuse. ses arguments

il' \ i Lut'n C. Diriier, rédiacteur dui mémnoli-c
dii Grîinon, c-irit Pi-irrei are'. mu o c'esiti tou r
bicblemeun'it (gueret.f 1 lpare acussi de (Pi e r dei

i eri''l/î. maîis il n'y ac îîs de e' r cantidien ini s'e-

"r v'e i'cette taçon: c'est p lt'. île 2' iervi'le nomi
d'unîe lamuille bien conueit en Ce piays 1i rie serait
lias. en ce cas, le seul de' ce nom qui1ci c-e seu ail aiven-
ticré dacns l'Oiest. 'Cr uoc voit qu îe le chev'alier Boui-
citer ils N ive-rvill" pcrit p'art. v-ers 752, t l'expédiîltion

onJacquecs le Garde-ur de Cairi Pierre, chalrge ieu 
dreouverte de la nier de l'Ouest.
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n'eurent aucun efftt mai familier avec journa à la Raie Verte pendant plusieurs aussi compagnon d'armes de Langlade. Il flétrit. De là, selon toute apparence, ce

tous les usages et superstitions des sau-- années, puis retourna à Montré'l, d'où il épousa une Ottowa et demeura au milieu marasme des intelligences qui a produit le

va ges, il voulut, en tirer parti pour la cir-- ne revint pas. Il était dors très âgé et desuvagss de Micillimakinac, où byronisme en Angleterre, le werhérisme

constance. Il éleva une cabane au milieu célibataire. il était reconnu comme chasseur. en Allemagne. Le docteur C'hanning a

du village indien de l'Arbre-Croche, prati- Un autre vaillant compagnon d'armes Mocard était allié à la famille le <Gri- observé le même phénomèneen Amétique

qua une ouverture de chique <ûté, lit tuer le Langladle, Pierre Queret, était aussi gonon, et it pendant longtemps la traite « Un trop grand nombre le jeunes gens.

plusieurs chiiens, et plaça le cœPur encore natif de Mntréal. Il s'occipa de la trait- dans le Nord-Ouest. A un rare courage il dit-il, s'élèvent à l'école du désespoir.

palpitant d'un de ces anirn'imx sur un bâ- pendtnu lusieurs année', et accompagna joignait une grande fermeté, qui lui valut Pour échapper à cette maladie
ton à chaque porte. Cela ftit. il convia le col. Robert Dik-on, dans l'automne de une influence considéra ble sur les saI. il est nécessaire,ajt h 11g, de me
lEs sauvages à la fête du chien, qui est très 1812, dans une expédition qui faillit lui vges. Il s'éteignit au Détroit vers 1807. ner unevie d'action, (e travail, d'occupa-
en vogue parmi eux. Il entonna ensuite être fatale. à un âge très-avancé, laissant deux gar-

le chant de guerre, visita tour à tour toutes Le col. Dickson, voulant rallier à la cause çons et une fille. De toutes les éducîtions la plus haute
les loges, et mangea à chacune un moi'- anglaise les sauvges dui Norluest, par Il y aurait probablement bien d'autres
cean de c-ur de chien. Cela signifiait tit de Micilliruakinac avecPierr'e Queret, CPanadiens à mentionner comme ayant pris soi même. Celle qte l'on reçoit au col-

que, -, 1 sentiientbattieleestxnécessaireterajoute pChanninglerdeIme.

que, s'ils sentaient battr'e en eux (es son interpète, pour distribuer des 0é une part active dans les expéditions diri- lége n'est qu'un préliminaire qui n'a( le
co'urs vaillants, ils suivraient soi exemple sents aux tri'us li'séminées dans les alen- gées par ,anglade ; mais ces noms sont les valeur que parce qu*il nous enseigne é nus

et l'accomîpîîagneraient à la guerre. Ils ne tours le la Prairie du Chien. Le froid seuls que nous ait conservés le mémoire deappliquer. < Se bourrer 'un amasitui-

purent résiser à ce pre-sant appel, et l'un les ayantsrpis plus t^t quils ne s'y atten- Grignon. Jos TA,,-ss. geste de leçons, ditung'and philosophe

après l'autre ils entonnèrent le vieux d1aient sur le lac WineIago, il leur fallut (1,finfic a" prich-in nînuméro.) anglais, ert à peu (le chose,à nîcins
chant des combats, puis ils se dirigèrent passer l'hiver dans l'îl' (Garlic, entre Osh- Zn qu'on ne les rumine à loisir, elYes ne don-

,en grand nombre vers lArbre-Croche. k-sh et Neenah. Au printemps, ils se ren- nent ni force ni nourriture. Le savoir con-
Un î-ndconei ft nsuteteulu- ditent à laI Prairie (lu iCien, cii. après avoirTBL TE LCLS quis par notre tr'avail d',vieiit une pro-

l'n grand conseil fut ensuite tenu du-TTSLOAE
r nt lequel (le chaleureux discours furent e-t.le'éprésentsi'l'usage aux indiens, ilsese
prononc.s. La force indienne, comman-mi'ent en marche pour 'etourner à Michil- Ler entireetpese oîau ois d'avril, et .)i élèvt s, chioisis dans il Lspu lute îo'ser n 'n
lée par Langlade et le Niverville, s'em-idi-tmicts militaires, y serontadmis. vi reconnu linportance le l'duction

barqua promptemaent dans le nombreux (nijoir Ile les deux voyageurs Cam- qu'on se donne à soi-néicue. Laplus cx-

canots, sur le lac Michigan. pour aller pîê- paienta 'uoiîî'lmtire (le1la riviére Mo- La (hîz"Ue publie une proclamation de la trême pauvreté n'ajiniais été uc obýt;c&e
ter iain-fote aux troupes anglaises. En nitiqe, qui se 'laigd1111s le lac i eie, qui consent à ce que l'acte concernantmpin-ortexuxutrupeunn

lus droits dautý tirs vienne en force le 11 dé arcu uis asin u lvi l
arrivant à St.-Joseph, Langlade apprit cligan, <,n amont le laaQîteret cenîbre. Les réglementstipulés ar cet acte tiavaîller à leur i'opte élévation. Le

avec regret que son secours était inutile, voulut prclitet'(duivent contraire, quis'op- sont aussi publiés. piofesseur'Voor, dans s% jeunesse, était
c'ar le lieut.-gouverneur llenry lIamiltonposait à lent'départ, pour'aller'chasser le si pauvre, qu'il dut cîjier'tout entie

avait dû rendre le fort Sackville le 2-'4 fé- cîbie'qîi abondait dats les forêts voisines, M. Perralt, secrétaire de la commission Sa Main les 1rincipia <e Newton, qu'il tiedu Centnnairet est arrivé de t ailaslphie.g

L'é ole miltare e rgt on era o rt

riet1r9, et avait été fait prisonnier par Mal leirennrt,cier 'ayantil , e i d

li n i i trictdes lare, inys erni ri. M e- p u ata h tr

le g',néra Clarke. Les sauvages, âj qui l'on emporté tuop loin, il s'égrax vyanles bois racm t a fit des arrangements pour la réception W

vait fit espmer plus d'un riche trophée()il ilbfi ipit périt'. Le colonel rickon, ne Le articls que le uCanada pverraatn l'ei 

commeî'ésultat (de la campagne qu'ils sachant ce qui étaitradvenirà son compa - Rinaqu11lihcone a se due lacteonciesnant

lîs- droitsad 'autiepur 'sa e e ) forcee la ramler ap1 rdel

avaient entî'eprise, sen retournèrent fort gno , se mit a sa Becherchetds lasouet- Canadienne. r stnpu,éslpar ceteacte

olutgprofterrduventtcotaireaqui s'p-nson.aussidubliés

naécontent.s à l'Aî'bte-Coche, sans naêmre tuile mis aptès dieux jours dle courses douiitze sou- liai' omi. Le i' I i le mnî lit,

avoir pu enlever' une seille chevelure. intutiles. il ci-ut devoir l'abîandocnner' à son La <épêche suivante a été envoyée de Ba- dlais la churimbri'le, OU ecdiii(11dii li(le
dsmalhieuteux sort, petratit seul pour l thurst vendredi, le 10 courant, oncrant le
gorocsuidesnaicusnssesefrsasaqisnes.t.'Pcampeaurcorps de gaire,é'ut le seuitasiège

duocèeeare,és est arrié d iladelphie.o

fut la der'nièr'e dans l'Ouest, Langlade ne chillimakinac. ' B-thtirst, 10 déc. 1 ue J eusse pour eiir Mon sýic 'u4t
prit pas d'autre paitàcette gueire, qui Popar conale demalheur' Qieret perdit c'Un des prisonniers (Cpaairsn) aété trouvé Ina bibliothèque, une p)anchette ia talle

eslaquisparpcouoabte de -etre;deuxontlélibérés,et

eît pour <dénoutement desla <e'n esu- s autr'-' ont plaidécoupable 'hîm 1'de"a eci ire ;Jernavans ersoinele

Et'its-Vnis. isanment ui'îilvu dle îîaîntî''ns, son armne (miuîlauy tetr), vui que la poîursuite itait dé' huile nri chaindelle, et, en hiver, il étai t

XIX à ~feîî, sa icechîîace (le salIt, nie putlui t""1"' rnior ut dsjcrsîreetnt. lare que jeJpusse avoir il'atitite luièr ie (lue
LNeus plasiperonl s la causeprnvatt la Cour

L~nlad fu tojous acomagn, dnsXêtre tiilutllV t t're <tuus le Suprême, et le -ens' il (de ta défense espère qui celled<u leu. Si, <lasde telles îi'î'ouis-

L-vi reconnuut'importancecdeml'gduation

itt'oinidetioute atsans vivres, la conviction st ra ise (le citét que touus les tances, sans patents, sans alies pliut Ile

.trsme pauvretétn'a jnmais été unleb1) s

ses dléetscmicus t auset t~tsai't vetidîe sl-ist 'nce ? Ilî trioÛners serottttcqt'itté-ttietj'ipu v enuir'àlboutîle motientre-
ieitetiamits qui lia't'iz'it avec titr'repNocisetâuxqismuet ouitirtudiirrdesdindictementse r

couIIIt- i gosa tictîn o ou ma:uvaise foittine. rn y lvi t is îuê e leruits s.ma v epotin contre les constables, polt-r leuîr ionduit*.ru- jprise, y a-t-il une excuse qulii titille11
afiese' s lîîca uévo-.iut, i-orn'tauit tale à ligaîti des lýi-iontirs." ' hnmepis mviultul 1î îu''

Le 1 iliitraviillertàtltute pespreéélésatiait so af'qprofeseussMoodnssuer uessepatvit

neveit, linlieor leNiesvilledaoienore qui au mlois (le mrii oi juin. et il li08,0 (su il soit, quelque mal servi qut etit par

nsavmain les /'rincepia devNewtonoqu'il n

Mallui se contenter so rdcines et plantes Il y a quelques anées, un incendie re ret- les circonstances extr. i'ieures'? i. Que (le
été plust desre lus d'unrdams le cotirpe i fc table détruisait les ateliers du 'roteaà'Esqr ( uit

sav(e. ,trtion.lusareouounepmairoasurciaerr Chesnot

le ce récitt dlahomme,lune qcouirags sauantec qadienjournalhebdoal irepubliéuàeSaimpt-anotprendres grammait ci ri la
avaite n riss reut à s rehee muan le olim

m l àu ' epervie-Crocets's.mêmatud i ades e Cetteexellentefeui:e avait narqué les verbe qu'il n'est jm.s rop ard emo eip
glaoi elévoenent absolu, Il assistaar commencments dolatresse cynadi e Blaes

laissa échapperiune -t t deeix10oac'ilotenaitncerre'e.
Comm-e cette xlat àteion ib Amériaill dans ses setes, et il dvot-a sur-le-champ croyonsqu'elle fut le premier jour:al dcalatîgîe Même dans un âge avanc, leseuomimes

les laieiieas iAl-sham, où il se battit i ah depi n
coupcette p'oie m'-piée. à c- nouvel française qui partit dans nEt. '0si it-elle peuvent encore beaucoup >'iis ont psiesé-

cimne p u dénouement 'itéennsuite u la alimert. ilpit set i't q i'ti ft bien que partout accueillid coîpb e auodup de faveur p 'rà e navai dequiacete

gtUert e de la révosautimpn,n p d iiantnoquelle il tcsrcompatri)etes émigrés, <afountuile tait esa huileeusen chde en ihier, i mit
XXau, st'ules bchans(litc, cit il trotput un jamais d'êtr' l'ami le plus dévoué itleureentrepripse. F iatiii avitrlus

" N u s l ai e roslcc areg v ae 
c o ntu ita, u n e tC1
méia prst cii cep-roesS~IMa àIaitié Jîouîîî'i quai fut englouti Aujotir'huti, MM. 'J. B, V-usse et C. H. l iqat n osui emtàetd

comitesiondae catintaine. Lu.paix laite, en utiin- tînt, De là, il put se den le a uxêhame lont levens la défesesi père q ce'lle dutfeu losqans e t à ciruons-

idcilae , nteueoinetàeicbitt onki onsvivrsilt ires dut nouvel rgami e qui, bit n que con- l physique p Altierie s vait qua p te six
seàit rret s atp(g e, demp s e autte cabanes voisines et cttendre u t ip inte ?SIt, servant scs ancien titre, p.rait à Fata1Ri,. er, aus lorsqu'il comienr'a l'étude mit e trec.

cultivalut. tt-re, îgîssan île tmps i-eas ('?). à six nilles <leNMichiillinaakinaac, MNass., ailieut de parai re à Suitîmt-Albaus.Roetlitiextiaaalpsi.
coiunae ntesqui-pt lu gou vernenent ra-r i u1iHaivieu"aciq ane " N u tah r d bt m desssait. un

nglyis auvprès des smumvtges.elest avorsi v proi -e fuît ruoce snf a s(liiteene t acriuu en

De N ve'virg te av itMé ouvis Me re Ctu e- .,,les joat-ma os eitiétes a étudier litalien

tp.oirt im.' dértait elusnaronn t taEDUCATION DE L'HOiME PAR L -mfin de pouivo ji er, qnuaeine conaurs-

vaie, p!emmportant1deces herseta ,ilt ti 1 .ote ii* .; . .t .eie EM

dncctte oiiian dr auex fîtes,oquirmeeaeso it,îqueq ue m lus ou moins pe vé-

uneveitîeauteieredea 1-aervtilueitont<-il 1 u

riéceuit ft-t sovuilt'u(leoustiientLaLaiîîée 'iTout homme, a dit (Gibbonireçoit (Jeuxix tiélu parcallèle étabili par Macaulay cetre
éposale .' 1 ît Ilemi F shet, e luuum', camaluemta cu>ua<turé, Isut l' tit sortes d'éducation: l'une qui lui est dian nueet Milon

Mic el iseboisutous deuxiel fsPrairie lt pri cnvtuetrs e raiuesos etltes- née par les autres, et une seconde, beau- cn'y a que les lâches qui puissent di'e
ilépbienîlesd'unet,:quetandan'courrétablis-bcoup délusimporttate qu'il se donne à lui- aouird'hi a ,.e suis troi> vieux'Polita-

deite Ci. sethme 'ncua ement îuiues tqelnem t. .l mnmdien prenniebomiiri-eh àSant

DpouNverdonna quit preuvesikiac versn

la c-ci'ieîlu hin, ù l 'éeiiîît uoi episervcerq vliaudssdatêe,vettppe elt e< enu ait é rrarquécusvre shoi 'est rjamauisop iuardonpur <lui
18ade dun d'evoumn soat.-iîî ansisa Luslr'o 'ît"tsin am. ,. uda commenc1 tementcse di presse caaudsien d na an e ant

nte lute sîcombt i, à la t'errible bataeilles lis'aéclt happer u p'erurix qu iailinat dlesEatsieet dla Noutell-A.etrrQunspelre. îeinéesatlonpuu-'i
annes i 1 î'P. Fshe e Biiseics cnap udans uîec sres etaildevoa joudir-l-cham crynqeefute hp'remie estna desagte Mêmie sdanls muvage élvsc, îles quinmesà

taieît cete poituepututa le ci etns teîi proes iiapseree.i la c ae nolutvrie ernçie lequi partdres de Et Atés -h pe-uent ansr quot < lns ontps sets
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Sir Walter S -ott, l'immortel romancier

passait pour un mintus habens; le profes,
seur DPalzell, de 1 université d'Edimbourg.
avait porté le lui le jugement suivant
&t il est, et -sot il resteraI

On raconte qu'Allieri sortit du collége
aussi peu avancé qu'il y était entré. Watt
fut au-si un très médiocre scholar. mais il
avait de la volonté, de la persévérance, et
il sut rattraper le temps perdu 1

Le Président actuel des Etats Unis,
Ulysse Grant, avait été surnommé par ses
camarades Useless Grant, l'inutile, l'inca-
poêle Grant.

Le docteur Arnold l'a dit avec infiniment
de raison : ce qui fait la difference entre
les hommes jeunes ou vieux, ce n'est pas
tant le talent que l'énergie. Le lourdaud
qui a de la persistance et de l'application
finira cei tainement par distancer le bril
lant écolier à qui ces qualités font défaut.
Pas à pas, on va loin. La tortue qui suit
droit son chemin devance le lièvre qui s'a-
muse à faire mille détours. En résumé,
la élus haute éducation est bien moins
celle que donnent les maîtres que celle
qu'on se donne à soi-même lorsqu'on est
homme. (KERNEVEZ.)

PERSONNEL

M. Papineau, protonotaire, a avisé le gou-
vernement qu'il donnerait sa démission le 31
du courant.

M. J. B. Parkin, C. B., un des avocats les
plus éminents du barreau le Québec, est mort
le 16 courant.

M. W. C. Hall, employé autrefois par le
Grand-Tronc, a été nommé gérant-général du
chemin de fer de Lévis et Kennebec.

Il a été annoncé à la cathédrale de St. Hya-
cinthe que le sacre de Sa Grandeur Mgr. Mo-
reau ne pourrait avoir lieu le 21 de ce mois,
tel que projeté, vu que les Bulles ne sont pas
en ore arrivées de Rome.

Les membres du la Chambre de Commerce
de Lévis ont choisi M. L. G. Desjardins, du
Canadien, pour leur délégué à la prochaine
réunion du bur, au de commnerce de la Puis-.
sauce qui aura lieu à Ottawa, le 18 janvi
1876 et les jours suivants.

Les membres suivants de la Chambre de
Commerce de Montréal ont été élus délégnés
à la Chambre de Commerce de la Piissance :
MM. Thiomas White, jr., Thomas Cramp, hon.
J. Young, John McLennan, William Darling,
G. E. Drummond et A. Robertson.

La Gazette (fi-ielle de samedi, Il courant,
contient ce qu suit: l'hon Jos. Cauchon est
n-nrmmé président du conseil privé ; Thomas
Smith, de Norval, Ont., est nommé inspecteur
des poids et mesures, en remplacement de
James Smith, qui a donné sa démission ; le
Dr. Blanchet est élu député du comté dc
Be1llchasse à la Chambre des Communes.

NOS GRAVUhES

Mgr. L. Z. Moreau, Nouvel Evêque de
St. 1*yacinthe

Louis Zéphirin Moreau, naquit à Bécan-
cour, le ler d'avril 1824. Etudia au collége
Nicolet où il fut. tonsuré le 10 mai 144.

Nayant pu être admis dans le clergé du
dioc'é-e le Québec auquel il appartenait,
et cela, à cause de sa faible santé, il alla
s'otflri à l'eveque de Montréal, en sep-
tembtre 18416, et fut ordomnné pirêtre le 19
dlécemblre <le la nmême année. Il fut maître
des ciéumonies, sous-secrétaire, assistant-
secrétaire e t cha pelain de la cathédrale jus-
qu'au 2 novemb: e 1852 Il la qtuitta pour'
se rendre à St. Hyvacinthe en qualité de
secrétaire (lu premier évêque de cette
ville, qui, le letndemain, prenait possessio'n
de son siège épiscopal. Il tresta aussi au-
mônier du pensionnat de la Congrégation
et de la Présentation d'octobr'e 1853 à sep-
tembre 1858 ; fut curé de la cathed<rale, de
janvier- 1854 à septembre 1860 ; procureur
de I évêché depuis septembre 1858; aumô
nier de l'Hôtel-Dieu de septembre 1859 à
octobte 1866; administra:eur du diocèse

pendant la vacance du siége, du 5 mai au

3 septembre 1860 ; de nouveau adminis-
trateur,conjointement avec le grand-vicaire
MRymond, du 20 mars au 8 août 1862 pen-
dant le voyage de monseigneur Joseph La-
rocque à Rome; chapelain des sSurs de la
Présentation. du 13 mai 1867 au 4 octobre
1869; partit pour l'Europe le 17 octobre
1866. en compagnie et aux frais du Rév.
0'Doirmell, curé de St. Denis.

Membre et secrétaire du conseil diocé
sin depuis sa formation, le 31 août 1866
administrateur du diocèse pendant le con-
cile du Vatican en 169; vicaire-genéral
lu diocèse par lettre du 18 septembre 1869;
curé de la cathédrale à la fin du même
mois; grand vicaire de Québec et des
Trois-Rivières depuis 1871, et de Sher-
brooke et Ottawa en 1S74 ; puis adminis-
trateur du diocèse de St. Hyacinthe à la
mort de monseigneur Chs. Larocque, le 15
juillet 1875.

La Leçon de Piano
Ce sujet est simple, mais on ne se lasse

jamais d'admirer ces peintures qui parlent
à notre cœur et qui nous montrent la fa-
mille dans tout es ses délicatesses et dans
toute sa poésie.

Une toute jeune fille, une enfant, aborde
les premières difficultés de l'étude de la
musique. Son attitude est embarrassée et
elle jette (les regards empreints d'épou-
vante sur ce grimoire qui ne lui dit encore
rien. Les doubles-croches lui paraissent
des instruments de supplice ou bien des
farfadets malins qui gambadent en se
riant des efforts qu'elle fait pour leur ar-
racher leur secret.

Heureusement sa mère est là-car une
mère seule peut avoir un visage aussi bon,
aussi patient. A demi tournée vers le
cahier de musique,:elle se tient prête à en-
courager sa tremblante élève, et si elle ne
l'a pas fait siéger sur le tabouret si re-
douté, c'est pour lui jouer tout d'a-
bord d'une façon entraînante le morceau
qu'elle doit apprendre et lui donner ainsi
un avant-goût des délices que lui réserve
la conquête le l'harmonie. E. H.

Le Palais de Ghezireh au Caire
Le Prince de Galles, en se rendant aux

Indes, a commencé à voir, lors de son pas-
sage en Egypte, la pompe quasi fabuleuse
des réceptions orientales.

Apiès avoir i eçu son Altesse au milieu du
brillant appareil d'une d'monstr'ation mi-
litaire, le Kedive et son hôte ont pris place
dans une magnifique voiture de gala, traî.
née par quatre pur-sang anglais, et accom -
pagnés d'une suite nombreuse, se sont ren-
dus au palais de Ghezireh.

Cette superbe résidence, où le confort
européen le plus minutieux s'unit aux
éblouissantes splendeurs du luxe (e l'O-
rient, s'élève sur la rive gauche du Nil, en
face de la ville du Caire, d'où l'on s'y rend

par une large route bordée d'arbres ; un
pont en treillis de fer fort élégant, et d'a-

près le système français, met en commu.
nication les deux rives.

Cette construction, l'une des plus belles
et des plus artistiques de l'Egypte, occupe
la place de l'ancienne maison de campagne
que le vice-roi actuel habitait avant de
monter sur le trône. Le site est ravissant
et commande une des vues les plus pitto-
resques du pays ; les jardins sont feer iques
et leur végétation luxauriante.

On trouve là une collection zoologique
fort curieuse.

turant l'hiver, les jîrdins et la collec-
tion zoologique sont ouverts su public.

C'est sous ces mêmes ombrages qu'en
octobre 1869, fut reçue l'im: ératrice Eugé-
nie.

Au mois de novembre de la même année,
l'empereur d'Autriche. logea aussi dans ce
palai-, après l'inauguration du canal de
Suez.

Le Rév. James J. Murphy
Le Rév. Père J. Murphy, si bien connu

et apprécié dans notre monde littéraire et
qui a péri samedi. le 4 courant, dans l'af-
freux accident du Sault, naquit dans le
comté de Wicklow, en Irlande, le 25 dé
cembre 1842. Sa riche nature îe fit tout
d'abord remarquer et pousser vers les
hautes études. Il fit un cour. brillant au
célèbre collége de Maynooth, et ses com-

patriotes assurent que depuis un quart de
siècle il n'est pas sorti de cette maison de
plus beau talent d'écrivain et d'orateur plus
distingué. Ordonné prêtre en 1870, il fut

de suite appelé à la haute position de pro-
fesseur de théologie morale et d'histoire
au séminaire même de Son Eminence le
cardinal Cullen.

Tout jeune qu'il fût encore, il s'acquitta-

de cette charge avec le plus grand succès.
Ce fut aussi à cette époque qu'il prêcha à
Dublin la première s-rie de ses sermons.

Ce sont, croyons-nous, les seuls qu'il ait
conenti à publier, et on ne s'étonne pas,
en les lisant, qu'ils aient valu à son auteur

une réputation qui b-alançait à Dublin

celle du célèbre Père Burke, qui n'eut

jamais la culture et le poli lit téraires de

son brillant compatiiote.
Quelques années plus tard, le Père Mur.

phy visita l'Angleterre. Il eut l'honneur

d'être présenté à Son Eminence lecardinal

Manning, qui ne cessa de lui témoigner
depuis le plus grand intéiêt et le mit en
rapport avec les écrivains remarquables du

pays. De là, le Père Murphy passa en

France, où il séjourna quelques mois au-

près du regretté et célèbre Dom Guéranger.
De tous les amis qu'il y fit, ce dernier,
croyons-nous, lui resta le plus cher. Il

n'en parlait jsmais qu'avec le plus sen-

sensible attendri-sement De France. il

passa en Amérique pour y visiter ses deux

frères dont l'un est médecin àWashington
et l'autre demeure à B ston. Ce fut aux

Etats-Unis qu'il apprit à connaître plus
intimement les Pères de la Compagnie de

Jésus et qu'il conclut un jour l'idée d'en-

trer dans cette admirable société. Le R P.

Bapst, Supérieur de la (ission le New-
York, le dirigea par ses conseils vers les

Pères de Montréal. Il entra donc au no-

viciat du Sault-au-Récollet, où il pas-a
huit mois, pendant lesquels il s'attira la

confiance de ses supérieurs et l'affection de

tous ses confières. Il ne tarda point ce-

pendant à se convaincre que Dieu ne l'ap-
pelait pas à le servir dans cet ordre reli-

gieux, et il sortit du noviciat en juillet

1874. Introduit par les Pères Jésuites à
Sa Grandeur Mgr. l'évêque:de Montéal, le
jeune prêtre en reçut l'accueil le plus cor

dial. Sa Grandeur accepta ses services et

l'envoya, pour quelque temps, professer la
théologie au collége (le Terrebonne. Rip-
pelé de là en cette ville, il s'occupait de.

puis un certain temps à donner des re-
traites et surtout (le lectures publiques
sur les questions religieuses les plus forte-
ment agitées et sur des sujets nationaux.

Il s'appliquait dan: tous ses écrits, mar

qués au coin de fi doctrine véritable et (lu
talent le plus distingué, à affirmer les droits
de l'Eglise (le Dieu sur la terre et ceux de
sa chère patrie, la catholique Irlande.

Lorsque,]a mort vint enlever le savant

et pieux rédacteur du Tlrue Witness, M. G.
CIer-k, le Père Murphy fut invité à prendre
le fauteuil éditorial de cet important et
estimable journal, qu'il promettait de r-édi

ger avec un talent et une science partout
i emarqués. Hélas ! une mort cruelle et
tout-à fait imprévue vint le frapper au dé-
but même de sa carrièr-e, et mettre fin à
cette trop courte mais brillante existence!

Depuis un an seulement au milieu de
nous, le Père Murphy avait déjà su gagner
le cœeur et l'admiration, non-seulement de
ses co-religionnaires et compatriotes, qui
l'adoraient, mais encore de tous ceux qui
ont eu l'avantage de le connaître et de
1' entendre.-( Nouveau-Monde.)

La Navigation d'Hiver sur le St. Laurent,
en Aval de Québec.- e steamer
" Progress," de la Compagnie de Navi-
gation du St. Laurent

Le public n'est pas s tus avoir lu (le
temps à autre, pendant ces dernières an-
nées, divers articles dejournaux et maintes
correspondances dans lesquels (les marins
et autres personnes d'expérience approu-
vaient ou combattaient la création d'un
port d'hiver sur un point à déterminer de
la rive sud du St. Laurent.

Les difficultés de toutes sot-tes résultant
de la navigation pendant 'hiver, étaient
les plus fortes objections de ceux oppoés
à ce projet.

D'après les expériences ré cemment faites

par le steamer Progress, le projet susdit ne
serait point une impossibilité.

Ainsi, tandis qu'une glace épaisse cou-
vrait le fleuve, le Progress, commandé par
le capitaine Lecours,allait, les 27 et 28 no-
vembre dernier, opérer deux sauvetages.

Le premier navire, le steamer enezia,
échoué sur une des rives de la Grosse-Ite,
fut ramené en dépit des banquises, du
froid et des brouillards, et remorqué en
trois heures et demie à lIdian Cove.

Le second sauvetage fut celui (le l'équi-
page du steamer Rona, échoué, à demi
renversé sur un banc situé près de l'Ile-
aux-Oies.

Ces deux voyages, accomplis si lieureu-
sement au milieu des glaces, pendant la

saison rigoureuse, sont certainement les

meilleures raisons à donner pour la possibi-
lité (de la navigation d'hiver.

On doit évidemment bien se figurer que,
pour une pareille navigation, les navires
devront avoir des conditions de puissance
et (le solidité tout à fait particulières.

Voici quelques détails sur la construction

du Progress, qu'on lira avec intérêt.
C'est au mois d'avril 1-î74, après la p' rte

de l'Arcuic, que le projet de construire un
steamer aussi puissant fut conçu. La
quille du Progress fut commencée au mois
de juillet, et au mois (le novembre le la
même année -74, on lançait à P'etu ce
navire d'un nouveau genre.

Le steamer a été construit dans les

propres chantiers (le la Coipagnie de Na-
vig ttion du St. Laurent ; les principaux
matériaux dont on s'est ser.i sont le chêne
blanc, le cèdre et le fer.

Il est revêtu d'une cuirasse de fer qui,
allant d'une extrémité à l'autre du ntvire,
dépasse de deux pieds sa ligne de flottai-
son et se prolonge jusqu'à deux pieds en
viron de sa quille.

Sa longueur totale comprend 153 pieds;
sa largeur, 26 pieds, et la ptofondeur de sa
cale, 17 pieds.

Approvisionné de son charbon, son tir-ant
d'e-tu est (le 1-4 pieds à l'arrière et de 13
pieds à l'avant.

Ses machines, construites par MM. C ir
rier, L.miné et Cie., de Lévis, sont à action
directe et double, les cylindres ayant 6,
pieds sur 30, avec un condensateur à sur-
face; d'unpouvoir nominal de 175 chevaux-
vapeur, elles sont captables de fiaire le tra-
vail effectif'de 600 à 700 chevaux va'peut-.

Sa chaudière, construite à tou e épreuve,
est chauffe par six foutrnaux. Son hté:îce
a unt diamètre de 1l' 6" e une épaisseur
de 19' 2' avec quatre ailerons.

On ne pouvait exiger plus d'un par-e! bâ-
timent pour son premier essai, et les dIeux
navires sauvés sont un début de bonne au-

gure pour les partisans de la navigation
d'hiver de notre fleuve.

Chemin de Fer de Lévis et Kennebec-
Viaduc à Ste. Marie, Beauce, c>nstruit
par MM. Larochelle et Scott, .Entrepre-
neurs

Nous donnerons, dlans un prochain nu-

méro, une description précise et détaillée
de ce pont viaduc, un des beaux ouvrages
d'art de cett. nouvelle ligne.

A. AciirT-.
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MONSEIGNEU R MOREAU, NOUVEL EVEQUE DE ST. HYACINTHE
Photographie de J. J. Sauvageau
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CHEMIN DE FER 'DE l l ET E NENE( C [ A Tc, 'i MA1RIIF, EAUCE, CONSTRUIT PAR MM. LAROCHELLE & SCOTT, ENTREPRENEURS
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LE REV. JAMES J. MUlPHY

PREITE BRULE VIF AU SAULT-AU-L( OLLET, DANS LINCENIIL Du 4 DECEMBRE
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AVIS IMPORTANT DE L'ADMINIS-
TRATION

Avant que les derniers jours de
l'année ne s'écoulent, nous tenons à
laire part à nos abonnés du change-
ment radical qui va s'opérer, au 1er
jatnvier, dans la direction, la rédac-
tion et le matériel de L'OPINION
PlUBLIQUE. Il y a six ans, nous foll-
dionîs ce journal, que nous avons,
seul, administré pundant quatre an-
nées d'un succès et d'une prospér-itè
toujour's crossants. A la lin de
c(-ette éponlu, nous ntions cepeil-
dant pas encore remboursé des som-
mes qu'il avait fallu dépenser, non-
seuleient pour la fondation et la
propagation de L'OPINIO)N PUBLI-
QUE, Mais encore pour l'établisse-
ment et le maintien d'une industrie,
nouvelle au Canada. Les embarras
financiers nous forcèrent à laisser
passer nos entreprises en des mains
étrangir>X<s. Un an plus tard, se for-
mait la conpagniie Burland-Desba-
rats, qui est alors devenue proprié-
taire de L'OPINION PUBLIQUE. Après
une expérience de quinze mois, les
directeurs de cette compagnie, s'é-
t:ant persuadés que personne ne
peut mie'uK que le fondateur de ce
journal, en comprendre le caractère
et la mission. ni donner à L'Opi-
NI)N P'UBLQ-U E une physionomie
plus en rapport avec le goût, l'Intel-
ligenîce et les mours des familles
canadiennes, nous ont prié de
prendre le contrôle absolu des af-
faires de ce journal, ainsi que d'en
dirir' la rédaction. Fort de toute
l'expérience acquise, appu é par la
collaboration de nos littérateurs les
plu distingues, et comuptant sut'
l'indlncnî<e et la sympathie du pu-
blic canmdien, nous avons accepté

la tâche. Nous avons en vue des
changements importants, qui plai-
ront à la grande majorité de nos
lecteurs. Nous ferons connaître notre
programnie dans le numéro du 6 jan-
vier. En attendant, nous annon-
çons que L'OPINION PUB L IQUE sera
toute habillée de neuf': c'est- dire,
qu'elle sera imprimée en caractères
nouveaux, et sur un papier bien su-
périeur à celui dont on l'ait usage
depuis un an ou deux. Aussi, que
nous avons une SUPERBE GRAVURE
suR AciER que nous allons donner en
PRIIME aux abominés qui se trouve-
ront dans les conditions voulues.
Pour de plus amples renseigne-
meits, voir le premier numéro de
l'anl prochain.

GEORGE E. DESBARATS.
Monitréal, 20 décembre 1875.

LE TE MIOIGNAGE DE LA MORTE

( Site)

LES RUiMEs DE L ABBAYE

Quelques heures après, Paul se dirigeait
vers la ville; il marchait la tête basse et
heurtait à t sut moment les passants. C'es*

que Paul régéichissait. «,Infâme coquin,
se disait il en lui même, tu veux ajouter
l'assassinat, il ne manquait plus que ce

dliamnant à ta couronne ; oui, j'y coîsens, tu
seras assassin, mais elle ne mourra pas ; Dieu
m'a mis ici pour empêcher un crime, à moi
de remîplir ma mission.-

L'OPINION PUBLIQUE

Arrivé chez le docteur, celui-ci lui donna large pierre, il ouvrit une trappe sec
une petite fiole. on disant : a Que ton qui laissa voir, grâce à la lumière qui
maître prenne le ce lIquile toutes les échappa, un large souterrain.
heures.>. Paul retourna de suite au châ- -Suivez-moi, dit alors Paul.
teau; il recommençt-eon monologue : « Ah! -Mais (ue signifie tout cela,Paul?
tu crois me tromper, toi aussi, niais je co-- rait-ce d'après l'ordre de Georges queV
nais tout, tu ne perds rien pour attendre., agiriez ains? Ah! non, dites non, Paul

Paul s'arrêta chez un pharmacien, ache- -Oui et non; suivez-moi, iépondit P
ta une bouteille semblable à celle que lui dans un instant vous saurez tout.
avait donnée le docteur, puis il y fit mettre Emilie, hésitant encore. Paul Fenleva
un puissant narcotique qu xistait alors nouveau et la descendit au caveau, iefe

De retour au clhâteu, il donna cette latrappe.puis ilrevintéàlahateau clxâte
dernière bouteille à Georges, et gurda celle La malheureuse, une fois seule, vit. to
contenant le poison. lhorreur de sa position. Elle essaya à

- Que t'a dit le docteur? demanda peler ses souvenirs, mais en vain; son s
Georgres. meil p-olongé lui avait enleélamémc

-Il m'a chargé de vous dire de prendre Sejetant à genoux sur le roc humile:
le ce liquide d'heure en heure. la mort, grand Dieu, 'écria t-elle, plu

Vers les huit heures du même soir, Emi- que cette affreuse iéclusion; » puis vair
lie revint au c hâteau. Georges, se montrant par la fatigue et lémotion, elle s'en
aflectueux, alla au-devant d'elle, et ne mit.
craignit pas, le misérable, de lui donner le
baiser le Jadas.iPaule de retour chez son maître, s'a

-- e suis bien fitiguée, ditErnilie, tu me près de la tombe et veilla jusqu'au ma
permettras bien d'aller prendre quelque Son absence n'avait pont été remarq
repos. De pompeuses fuiérailes eurent lieu

- -Tu p rendras au moins un verre de vin laisépul ture se lit dans un caveau de
avec moi avant de te mettre au lit. mille que Georges avait fait constr

-Oh! sans doute, Georges, je prendrai piès du château.
du muscat. Le prem ier soin de Georges, les P

-Et moi du bordeaux, dit son mari, en railles achevées, fut de fai'e un exa:
apportant deux bouteilles. Puis versant gýxîèial des papiers et titres qui co
le vin, il passa le verre empoiwonné à tuaient la plus grande partie de la fort
Emilie, qui le vida d'un seul trait, puis (lu comte de Sénange.
elle gigna sa chambre; Georges en fit au- Cet examen terminé un sourire di
tant, et alla se co icher comme si de rien -ique erra sur ses lèvres. «Enfin, S'é
n'était. t-il en un tianspoit soudain, à moi la

Paul, dans sa loge. auis-i veillait, et assis tune, à moi la libexté, à demain 1e
sur son lit, il réfléchissait. ilse leva tout pentir. s
à coup, une idée lumineuse venait de tra- Vers minuit, Paul sortit de saloge
verser son cerveau. i A l'Suvre,, s'écria- dirigea vers les uines de l'abbaye.
t il, et il sortit de s-t chambre. Il monta ouvrit la trappe et descendit au cav
doucement au cabinet de Georges et alla Au bruit qu'il fit, Emilie séveilla. S'&
droit à l'armoire secrète, dont il avait su çLtt vers lui
découvrir le secret. Il l'ouvrit sans difli- q Pitié pitié!Paul.sauvez -moi c
culté. un papier roula à terre, c'était le ou tuez moi

pact- . i Dieu est avec moi, se dit Paul -Vous tuer, madame, losque je v
ivre le joie. Aux ruines m tintenant, et il de vous sauver la vie! Oh ! me me pa
partit. pa, ainsi, ces paroles me font peur; lais

Il resta aux ruines près de deux heures, moi vous raconter les circonstances
et en revint en souriant. « Tout est prêt m'ont obligé de vous conduire ici. V
tmainten Int; mer-ci, mon Dieu, merci de me direz ensuite ce que je dois faire, -

m'avoir donné une si belle mission,» poserai ma vie pour vous obéir.
Le lendemain matin, la femme de cham- -Que veut dire ce mystère, Paul?

bre dEmilie alla éveiller Georges en pliquez-vous. Sotirai-je vivante d'ici
criant : « Vite, vite, monsieur, madame se dois-je y mourir?
meurt.) ,Tous les domestiques accoururent -Ecoutezîdit Paul, quiraconta alors
à ces cris et trouvèrent Mme de Rombalch ce que l'on vient de lire, puis, montrai
gîsant à terre, le visage livide; son pouls pacte, il finit en disant: '<Avec ce pap
ne battait plus, elle était morte.., on poura, de suite, faire prendre à

Georges se 1liss:, aller à l'explosion deux scélérats le chemin de la potenc
d'un chigrin qui convainquit les moins - Merci, Paul, dit alors Emîlie en
crédules. Tous le plaignaient de perdre rant, merci de votre dévouement. Il
une épouse si jeune et si jolie. Le bruit un instant, je vous accusais de compl
se répandit partout que Mme de Rombalch avec Georges; pardon. Paul 1 Voyez
avait succombé à une maladie de lan- larmes, ce Font celles de la reconnaissan
gueur qui s'était déclarée à la mort de pas une n'a coulé ncore sur mon
son père. On ne prentit pas alors les beur!»
précaution; d'aujourd'hui pour constater Paul pleurait i. Il saisit la
les dé-ès. Aucun soupçon ne transpira. dEmi ie et la baisa respectueusem
Georges, retiré dans sa chambre, ne vou.-iPar tonnez i hardiesse, madanîs.
lut pas même en sortir pour manger; il ne -Que vous êtes bon, Paul! Soyez as
cessait de pleurer, ce qui conîtribua à fairequvoserzrcmpnéare

di-sparaître les; der-niers soupçons. qi 'lsi ui e opbesi
Paul fut charg- de mettre Emuilie dansrco enrlsbn.

sa tombe. C'était au premie- étage ; il eut -admjn'iftqumode
soin d'abor'd de congédier' tout le monde natce a lsdiîo-ac
sous un pré texte ou sous un autre. Une at.Jia e-i lmor éo
fois seul, il remplit le cercueil de lingerfelecopbsqirevntarsu
et autres choses, puis il en scella le cou- tmn inmxié usv spuie
vercle. Enlevant aussitôt E'nilie dans ses rtunrsc rit ucâeu
bras, il sortit à la hâte; il était temps, NnPajeepuxmdéi
Emilie s'éveilla. 'i Que faite i-vous, Paul, où noe 'caadcliqeDe
vais je ? où est Geor-'ges, Paul ? Paul! vol edne'pu-pu.Pu-t

-Silence, madame, de gr-âce, ou tout est rpni nrr--ldn o ou n
perdu. e iunu ar r eliaorg

-Q î voulez vous dire, Paul? Il ne ré-.n âe
pondit pa s, il volait plutôt qu'il ne mar- -'s amr u oscosse
chait. - Nn al 's n i epai

En u intantil ut aîins larg-Cestierre ilovri madae. rappe sec
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crimes, à choisi en vous la victime expia-
toire.

-Ne parlez pas amsi, Paul. D:eu estjuste,
ce qu'il fait e-t bien fait.>

Paul secoua la tête d'un air de doute ; il
ne paraissait pas partager l'opinion d'E
milie.

-( Alors, vous décidez....lit-il.

-D'aller me -éfugier au moinastère de
Hambourg et d'y rester l, inconnue et
oubliée de tout le monde. Tu viendras la

nuit prochaine, je marcherai jusqu'à la
ville, je demeurerai au couvent et tu vien-
dras de temp) en temps m'apporter des
nouvelles le mon époux.

-Ne donnez pas ce nom à votre bour-
reau, madame,) dit Paul en sortant. (Scé-
lérats , se dit iaur en cheminant, j obéirai;
mais vous ne perdez rien pour attend e.
vous n'en danserez que mieux au bout de
la corde : seulement, jaurai le plaisir de
la tresser moi-même.>

La nuit suivante, une voiture se diri-
geant vers Hambourg entra bientôt dans
la ville et s'arrête' au monastère. Une
femme voilée y entra en disant :- Au re-
voir, Paul, vi e ns souvent mie voir.),

V
Quatre m'>is se passèrent. Chaque se-

maine, Paul allait visiter Emilie et lui
racontait tout ce qui se passait au château.
Cette dernière, bien que résignée à son
sort, se laissait quelquefois aller au décou-
ragement.

« Si jeune, s'écriait-elle alors, et d-ja
si malheureuse ! Retranchée du nombre
des vivants, il me faudra peut être mourir
ici méconnue de tous ; >)mais, se jet-mit aus-
sitôt aux pieds du crucifix, elle puisait lì
un nouveau courage.

-i Jésus, crucifié pour n - péchés dis-ait-

elle, tu as souffert la mort : pi el[i ia
vie, accepte mon sacrifice, niais convertis-
le, lui ; qu'il ineur e pénitent après avoir
vécu pécheur.)

Elle se fit 1 eu à peu à la vie monastique
et promit d'y entrer si Dieu touchait le
cœur de son époux.

Pendant que la victime priait ainsi
f chaque jour pour son bourreau, lui, Georges
de Rombalch, avait déjà oublié son crime
et son cœur s'endarcissait de plu, en plus.
Possesseur d'un million, il r'ecoimmença sa
vie débauchée d'autrefois. Il visita ses
anciens amis et se plongea de plus en plus
dans l'ornière du vice, jusqu'à ce que
blasé, fatigué, il ré>olut de contracter un
second mariage.

Une comédienne d'une g-ande beauté,
mais perdue comme lui, était depuis long-
temps sa maitresse ; il résolut d'en faire
son épouse. ''out sentiment d honneur
avait fui de son cœur'; il ne recula pas
devant cette mésalliance. Il annonça cette
nouvelle à ses domesti tues, qui tous s'en-
fuirent à l'exception de Paul, qui, jugea

mal- à popos de rester.
Le ni -iage fut fixé au lOj iillet, et, bien

n in qu'on lût rendu au premier' de ce mois,
ent. Paul nenîavait las encore paîlé à Etiiilie.

Ce nie fut que le 8 au soir qiPil se dlécida.
ýsux1é Il se rendit au monastèr-e et demanda à
Dieu voir'sa tuaitresse. Celle-ci ar-iva biexîtô%,
aussi mais en Voyant Paul, ele pâlit.

Qu'avez-vous, Paul ? vous paraissez
voir, tiste i la- ny nîalleu-à (eoigei ?

cet -lÛt à Dieu qu'il lût moit, madanie.
ncer--Q'y a-t-il ? Palez vite, Paul, parlez
châ. -Il y a. madame, que si vous suppor-ez
lors cette dernière ép'euve, moi,je ne m'en sens

pas le courage et je mour-ai plutôt que
er à d'être témoin de ce dernier'scandale. Il y a,
bien madame, que dans deux jours Georges de
ire le Jombalch, veuf d'une épouse enco'e vi-
urei, vante, va épouser une femme pe-due, une

agné femme, sa maîtresse depuis trois mois.

-Oi!l'infüâme ! s'écr-ia Einilie blessée.
lors. J'étais prête à tout, même à mour'r, mais
-n. J mais je ne permettii que la fortune et le
yant château d'un de oSnange pase en des

enra et déposint s xn îaîueau sur une cet nomme trop écs.e pour expier ses niaixî aussi soultees
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-Que dois-je faire. madame ?
-Empêcher ce mariage....
-Impossible. madame. . . .»

Alors, Emilie sortant un papier : ' Prend
Paul, dit-elle en pleurant, c'est le pacte.
La mémoire de mon père est outragée, je
ne consentirai pas à, cela. Allez et agissez.»

Paul saisit le papier et s'élança dans
l'esýcalier.

Emilie le rappela.-il n'écouta pas.
Déjà elle regrettait d'avoi- consenti à per-
dre son époux. ' Il est perdu ! dit-elle.
Ah ! malieureuse, qu'ai-je fait ? »

Elle courut à la porte. Paul était déjà
loin. Il alla à une petite auberge et réso-
lut de ne plus retourner au château.

Le 9 au matin, Georges sonna et appela
PauL. Un autre domestique apparut.

-()ù est Plaul ? demanda Georges.

-Il est parti depuis hier, monsieur, et
il a laissé en partant cette lettre pour vous.

ieor'ges la prit et l'ouvrit

« Merci dle vos bontés pour moi ; je (lois
quit ter aujouriclhui votr'e -ervice, pour une
raison que vous connaîtrez plus tard.

i PAUL.),
Cette lettre intrigua Georges, qui ne

pouvait rien c' mprendr'e à ce départ subit
de son idèle sorviteur. « C'est sans doute
mon mariagc qui l'effraie lui aussi.

Le lenlemin, une voiture attelée de
deux chevaux attendait Georges, qui y
prit place.

ls eeraux. partis au galop, arrivèrent
bientôt à la ru-ci- on de sa fiancée, depuis
longtemaaps épouse.

Elle vint à sa rencontre. « Je ne suis
pas encore pite, lit-elle, dans un instant
je le serai.» Elle remonta, Georges la suivit.

A oeine étarient-is montés qu'on frap-
pa aissitô' à la porte, qui s'ouvrit d'elle-
même. Decux gerlar'mes entrèrent. L'un
d'eux, s'avan;ant vers Georges, lui dit
'N M. de Ronbaleh, suivez-nous, nous avons
ordre de vous conduire devant le chef de
la police.

-Que veut dire ceci ? s'écria Anna Ro.
bak, en pleirant.

-- Console-toi, ia chère, répondit
Geor-ges, qui avait pàli un instant, ce n'est
rien: quelques envieuxdemon bonheur ont
voulu me jouer ce mauvais tour; puis s'a-
dressant aux gendarmes: r Je suis prêt,
messieurs, marchons.» Chemin faisant,
Georges demanda aux gendarmes les mo-
tifs de son arrestation.

-c Nous ne savons, r répondirent-ils, et
Georges eut beau questionner, il ne put
en tirer une réponse.

On arriva bientôt à la police : on le fit
entrer dans la salle où l'attendait le ma-
gistrat.

Gleorges, à cetta vue, faillit s'évanouir
et alla s'asseoir.

Le magistrat, prenant alors la parole, lui
dit:

«Georges le Ronbalch, vous êtes accusé
d'avoir enpoisonné Enilie de Sénar ge,
votre épouse, en mêlant du poison à du
vin que vous lui avez fait boire. c

George cresta atterré en entendant ces
paroles, ais se r'emet tant aussitôt, il réso
lut de payer d'audace-

-« ' Mensonge ! s'écria-t-il dl'une voix étouf-
fée, calomnie ! Qu'on prouve cette odieuse
accus-ation ; j'en rppeller ai au Dr. (liardo,
qui, apîpelé à soigner ma femmne, prouvera
que mon épouse est morte de imaladie de
lan rgueur.

-Le Dr. Gliardo, votre complice, aura
son proes avec vouis; vous aurez en con-
séquence à cher-cher de meilleurs témoins,
répondlit le ruagistrat d<lmin ton ir'oniqune.

Ces paroles accablèrent (Geor-ges, qui,
pâle et défait, ajouta à demi voix : r Paul a
volé le pacte.c

Le procès emut lieu un mois après. La
salle d'audience était remplie de specta-
teurs, venus de tous côtés pour voir les
auteurs d'un cdramue aussi tragique. Les

deux prisonniers entrèrent précédés et sui-
vis de quatre gendarmes. Un grand silence

se fit. On procéda.
On lut d'abord l'acte d'accusation. puis

on demanda aux prisonniers s'ils niaient
ou affirmaient cette accusation.

Georges se leva alors et protesta (le son
innocence. « Nous sommes (lit il, le doc-
teur et moi. victimes de quelques«tranes
ourdi'es pir nos ennemis.»

Pour toute réponse, le préfet lut à haute
voix le pacte conçu en ces termes :
« Convenu que, moyennant 100,000francs,

j'administrerai à Emilie de Sénange, épouse
(le Georges (le Rombalcli, un violent poison,
qui devra faire son effet en trois lieures.

q (Signé) Dr. Gianno
Le docteur pâlit à son tour, mais Georges

avait sans doute prévu le coup, car il se
leva et dit au préfet:

q En quoi ce papier prouve-t-il que je
suis de complicité avec le docteur?

-Nous aurons d'autres preuves, dit le
préfet.

-Appelez la morte en témoignage! s'é-
cria Georges d'un ton sarcastique.

-La mort ne parle pas, dit le préfet.
-Alors ?
-Les vivants parleront. dit en entrant

une femme.
-La morte ! s'écrièrent les prisonniers

en tombant évanouis.
Le juge laissa passer ce premier moment

d'émotion; tous les spectateurs versaient
des lar'mes à la vue <le cette femme qui,
évanouie elle-même. était tombée dans les
bras lu fidèle Paul.

Ce ne fut qu'une heure après que le pré-
sident, prenant la parole. demanda à Emi
lie de raconter les faits. Paul, interrogé
ensuite, raconta tout, et finit en disant:
q Un jour, mon maitre m'envoya cher-
cher le docteur Giardo; au retour, il me
prit fantaisie de savoir l'objet (le cette vi-
site. Je me cachai dans la chambre voi-
sine, où j'en entendis assez pour empêcher
un crime.e

Les deux prisonniers, abattus, ne purent
plus proférer un seul mot. Trouvés cou-
pables, ils furent condamnés à subir la
peine capitale.

EPILOoUE

Un mois après eut lieu l'exécution.
Georges et le docteur iiardo avaient con-
fessé leurs crimes à un digne prétre, qui
ne voulut pas les abandonner au dernier
moment.

Une voiture cellulaire roula vers la place
publique, où l'on avait dressé l'échafaud.
Le soleil venait de se lever et déjà il
éclairait une foule immense accourue de
toutes parts pour assister à cette double
exécution. Un piquet de soldats entou.
rait l'échafaud, au haut duquel se balan-
çaient les deux cordes funèbres.

Le bourreau était là, accompagné de
deux aides. Avant die monter les degrés
de l'échafaud, les deux prisonniers s'age-
nouillèrent pour recevoir une dernière bé-
nédiction, et baisèrent avec amour l'image
du Dieu crucitié. qui du haut lu ciel avait
pardonné à leurs crimes. Tous deux mon
tèrent fermement, le bourreau fixa la corde
à leur cou, fit jouer le ressort fatal, et les
deux criminels furent lancés dans l'éter-
nité.

La comtesse accomplit son voeu à la
lettre. .Elle donna le château de Sénange
à Paul, et lui assura un revenu considé-
rable.

Avec le reste de sa fortune, elle fit bâtir
un monastère sur les ruines mêmes de la
vieille abbaye où elle avait trouvé un re

fuge. Elle mourut dix ans après, aimée
et regrettée des soixante religieuses qui
avaient répondu à son appel.

L. G. BOURGEv.

NOUVELLES DIVERSES

,On assure que le Parlement fédéral se réui-
a ira le 8 février pour la dé'pêche des oflarires.

Le Barreau de Québec, à une réunion spé-
ciale, a résolu de demander une révision com- L'EDUCATION DES FEMMES
plète du Code de Procédure Civile.

La presse a.méricaine a socrvent exprimé son
Le major-général Symth a termin' son rap- étornern-t de la merveilleuse élasticitéavec

port sur la police montée du Nord-Ouest. ()n laquelle la France sest relevée de ses désas-
croit que ce rapport est très-favorable et qu" tres, et de la puissance réparatrice qu'elle a
son auteur fait quelques suggestions pour amé- montrée quand la gcerre semblait avoir épuisé
liorer l'organisation de la police montée. tutsoses rcsourees, Le esrtoeva

tresot c erchéteà îcénct>et le st deac
La date du concert de M. Couture est enfintreisoett'ocette onvé, etrcen p

fixée au mardi 28 décembre. sans ai sn(u'nltrvépoue bonne
M. Couture sera assisté par Madame Prumedpart. d'conomieas als h'atdedeta

MM. Prume et Lavallée, deux quatuors, et du dorrd'coiJans l' attaee nda
chSur de St. Jacques. qui est, comme on lela
sait, sous la direetion de M. Couture.mae(lpêltrpoplat encore dN n-

Le département des Travaux Publics a ('té miéducaoes fnares unt iler'ce
informé que le pont de Mill Streamrn, ur le
chemin intercolonial, était termriné, de sorte (ifrla 1rol"-êtdmtiire s
que les trains qui servent à la construction des
travaux voyagent maintenant depuis la Ri- Ce point de vue et acîssi jiste qi'ingé-
vière-du-Loup à Halifax. nieux.

- Une f-maie française, dit le Timo.c, n'est
Le naufrage du steamer allemand Deusfet pas s' i, riment. une compagne pour son mari,

land est un nouveau désastre à ajouter à la elle est aussr littéralement et posiia-ement une
liste déjà si nombreuse des desastres mari-rade. Ell1-tielis ctus cru menage avec
times depuis quelques années. Plis de c-rt une adilcleexactitude et souvent même les
personnes ont péri dans ce naufra&'e, qui a e luivres d"cfircs. _K1 e shabille convenabrnt
lieu dans la mer du Nord, près des côtes d'An-e gairurent à moins de frais qu'uneser-
gleterre, à quelques milles de l'embouchure leivante' New
la Tamise. C'est le deuxième steamer aile- ment à tous!es soirs de l'intériecr et est ex-
mand qui va se p'rdre sur les ré-ifs cie l'An- perte dans l'art de la cusine. Et cela dans un
gleterre depuis un an. Le S'hil'er s'est bci- pays où un ap-ort t rigocreusement, exigé
on s'en sorvient, sur les rochers des Ies Suiae
à l'entrée d la mer d'Irlande. pas air frr ave la nouvelle venue, et dans

it pays aussi où la fortune cst nirai mobile
Le Il courant. une foule pieuse et recilieq parmius.

se pressait dans le sanctuaire le Ste. Anne du i ais ce n'est pas particrirement pour'faire
Bout de l'ite, pour assister à une cérémonieloe des femmes françaises que leT fait
religieuse des plus consolantes de l'Eglise ca- ces obs'rvations. Il unitire mn exemple utile
tholique. pour<tuorrirc uoile place tiennent dans la

Un.' jeune femme de 24 ans et qui, jusque là,'viepublique les détails et l'eeonm de la vie
avait appartenu à une croyance étrangère, ve iitime, et quele importance i est pour un
iait, accompagnée de ses parrain et marraine, Peuple du frire narcicer cU frontl'activité de
M. et Mme. Tremblay, de cette paroisse ahju l'hom meqcre les ressorces et l'industrie
rer solennellement ses erreurs et r-c<-voir le c(tla fernr(lai lesadministre cans le cm rele
baptême. Après cette cérémonie, le Rév. Ni. du fcyer dcctrîc stue.
Toupin, qui en avait été chargé, et dont la Apreièreueilscmbl (lue cette admi-
parole profonde et éloquente ne manque jamais nîstratiorie qu'un accessoire d'ure impur-
de faire beaucoup d'impression sur son a"di- tance médiocre dns lenemble dos0allcirts et
toire, prononça un magnifique sermon de cir- des;sp-'culations qui doivent pourvoir à lexis-
constance. teuce d'une famille. L'épar.rne de la vie c'uc-

La sainte messe fut célébrée par le Rév., Mpor-
Chevrefils, curé dle la paroisse. Ai momrent trulmourc ru ru[d'argent sur 1equel roule la
sublime de la communion, la nouvelle pro é.fcriîccc'cicr- cilcon aiaceciacttart que
lyte alla pour la première fois le sa vie, aciucr-a soit vrai - 'cuie s sur cic 1piedlc-vaC-
comble du bonh -ir, s'associer arr banquet etidl'e ne sort ias la première conci-
divin, se nouirrir du pain des anges, recevoir le flot de bf-n-être partout, cela cesse d'être vrai
Dieu d' toute sainteté, puiser les forces néces- dans une posrtioiiioyer-ne qui est la position
saires, afin de ne jamais manquer aux ré'olur- genérale de la grande masse dripeuple, et à
tions qu'elle venait de prendre d'une manière plus forte raison claris une position étroite, qci
si solennelle. A voir en ce moment cette jeune devient la positien normale cie loit le mole

néohyt, dnt a igrreraycîant dedon -quandi, par des circonstances quelconques, unnéophyte, dont la figure, rayonnante de doit-
ceur et de joie argMlique, marquait si bien la temps d'armetars I actuvite pcblique amène
paix de son âme, il y avait là quelque chose dans les situatiocs privées un amoindrissement
d'assez puiseant pour remuer les coeurs les plus qui change l'aisance de la veille en privations
endurcis et faire couler d'abondantes larmes de
jie.-Commni .La prostration présente des affaires a pro-

durit à New York% cet aliaisserceut (les fortunes.
si bien que telle' famille qcri, il y a quelques
auriées, vivait lac gemeut et sans compter, est

QUESTION HISTORIQUE maiterant réduite au plus strict necessaire;
et le mtnent est venu ou une sage et habile

Comme les questions historiques semblent aientiuriis in dmsreuouCes tiesme
être à l'ordre du jour, pourrais-je savoir si lic aussi où se révle cette vérit incontestable
defense héroïquîe île Daulac-oniJolard- at de que, en général l'é'ueation de la femme amé-
ses seiz-es compagnons, contre licre léIgion de ricane ne l'a pas préparée à travtrser vito-

ritusement cettoesépreuve.
sauvages en 1660, eut lieu au Long-Sanît ou Pendant les cinq années qui ontprécédé
arix Chaudières, sur la rivière Ottawa ? L es 1873, dit le fec, un nombre xeptior'el pas

historiens que j'ai consultés semblent n'être trnriagts onrtc-u lieu clans une classe cie la po-
pulatron de quion aurait pr attendre quelqce

ps apru d mce. La plhpart icetendat se sontra -
dans l'intérêt de la vérité Iistorique, de com-nés suivi dc le prinipe dn usage chez les pa-
naître l'endroit véritable qui fr:.t témoin de vres ëchvufnrs lu litteral de lEcolse, rale

dnombreîles urariages est proportironnel à na-
ceta e couragee qi sauva bondance (i hareng. Les jeunes gens dont
la colonie et immortalisa Dauiac et 8s cour- nous pariens se sont mis en ménaîge' parce qrme
pmrnopr. les temps étaient prospères, lstpuesaient qre

Je souîmets; la qurestion àl nos archéologues. cela.<trerait toujonirs,, et n'ont point fa!t de
proviin dpolir le mauvais temps. En sep-

Votre bien dévoué, t: tubre 1873, il y a u au triste réveil. Les
Ce 15 décembre 1875. hccriiU fm fcrct peru leurs i dplois et les fetu-

mes se utorntcoun-ces soudainerpout sur le che-
- min (1<' la pcénuirie, sans être préparées au

voyae. Latint l re de cas, le père de alé-
INO(ION ALLET pue a dûlare rendre, elle et ses enfants

Séace u 1 dle'breî8~~. loivcs d'affa e l e aéicanenlesn
etn m lgamien crci ois, h e ais élevée ser-e

EXTRIT n PROES ~55ALrîbanede apparenk. tandi qcervonitr aidé-

Qm leBueaudeRct ie e 'UnonAll-t. inrentîà t !est incapabe, qandiu la néestéx
appisave ue rofnd- dmnecr l mrt unipevie dn prtcdne lacis-oin tcl asu
camrae, e erentpae-mîteAhrtPar Elay orm unapr -s ri olrsement eg

pore eainage dsre nimque, le sit qel-r
chau, dcéd au Maitoruloi desesnom qas aufmes aec fraça, nuelle e e p pe daux

Que 'UcieuAllt sassoie ux grts e ul vays ascile où latnees ndrmti l'ie

famile plore d ce oldt dePieIX t li g alIs ce fçnstr es ptits ovrge poui déir
offre es asurants de es codolln'éage mdesl femmesrit dunçaisequelerTiet eatà

Quel'ammoic- enche scit nvié f céb esar oreraions. 1ait edte amnnxempe ut
10 f-isle ain sacifie d lamecs por plure famontré r qnelle possèe rrennent, an t
reposde lâme d zouvevins iul iue lesnr dtis técuroméice ai dvie

Qr coie espréents oittrasmse laiine ru dquel impoî''frte l qes l'enui et
famill du reretté éfuntle sdc faiecer dy rvint f'ativié de

Adpt'houanmiémafmeqi é e rsore t 'nuti

Pourextaiteonfrme I ull paeirt cuetlsbe quhgne cte édai-n
Le Scrétirednisrionc n'est lus acesroite d'une dansor-

s -a Mamirs. Noee-netmle. L'épar<'ne recantre dun-
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toutes les classes la plus grossière ignorance
dE s premiers principes de l'art dle r-parer une
nourriture saine et agréable, qui distingue les
femmes françaises.... La maitre sse de la mai-
son est trop délicate, en vérité, pour s'occuper
de pareilles matières. Il en est de même dai,s
les classes élevées, quoiqu'il y ait d'admirables
exCeptions. On a des servantes, et en quan-
tité, mais les servantes ilue nous avons ici ont
besoin d'être dirigees par uc tête capable de
les instruire, et peu de daies ont la volonté
ou la capacité de les enseigner. Pas une sur
cent ne saurait faire une bonine cuisinièr-
d'une mauvaise, tandis qu'en Europe c'est la
régle.

Ce sont là réellement de sérieuses considé-
rations, parce qu'elles touchent ità la base de
notie vie nationale, et iu'elles s*adtressent î un
besoin pressant. Les épouses et les tères
françaises ont beaucoup coutribué à sauver
leur nation, et il faut espérer que le jour n'est
pas loin oit le lanîentable effet d'une éduca-
tion donestique défectueuse, si c mce i,
s'imposera à l'attention publique. Comubien
de dames du Sud ont déploré leur propre im-
puisance, et auraient été heureus'-s, <ans les
jours d'épreuve, d'avoir les habitudes d'acti-
vité et lts conrtais-unces dometiques d'une
fe me française 1

Il n'y a ien à ajouter à ce tableau et à cet
aveitissement, qui tst trop juste pour ne pas
être compris. Les femmes américaints ont
peu de chose -à envier aux femmes d'aucun
autre pays. Leur it-I;igerîce, leur supério-
rité à beaucoup d'éids, et les trillant-s fa-
cult-s qui les distitnguint, sont rartout appiîo-
ciées, et elles ont iontré pendant la guerre
des vertus oui ont commandé l'admiration uni-
'erselle. Pour une grande part méme il est
probable que leur infériorité relative dans lac-
complissement des fonctions modestes du
foyer domestique est le tésultat d'uni sentiment
de fierte exagérée né des légitimes hommages
qui les untourerît. Mais tout faux pr- tcipe
entraine de fausses conséquences. La fenime
n'est pas seult ment l'ornement de la maisoit,
elle en est l'âme aussi ; c'est sur elle, sur ses
soins, sur Sa vigilance, sur sa solicitude, qu-
repose la famille, qui est le vrai, le seul fondie-
ment de la société. Point de moralité pu-
blique qui n'émane d'elle, et point de prospé-
rité sociale qui n'y ait sa source. A ce titie,
la fonction de la feimme et la plus haute, la
plus sainte, la plus noble. Le juste orgueil
est là : la femme vraim-nt digne ne s'abaisse
pas en remplissant les devoirs, même les plus
humbles, de la maison ;elle les élève à sa
hauteur, et elle peut a bon droit revendiquer
le plus grand honneur de la conaunnauté,
quand elle a fait dle son intérieur un foyer sou-
riant pour les ours heureux, un asile de con-
solation pour l'adversité. C. D. E. U.

SEMAINE POLITIQUE,

L'événement politique capital le la se-
mîtaine, c'est le vote donine par la'atssei
blée provinciale sur les résolutions con
cernant la conitruction des deux lignes de

chemins de fer-Chemin de 'fer de la Rive
Nord et de Colonisation du Nord-résolu-
tions présen tées par le gouvernement.

Nul besoin de rappeler ici que l'établis-

sement de ces deux voies ferrées, en grande

partie construites, dût être abandonné par

l'insuccès de la négociation d'un emprunt

que les directeurs étaient allés contracter

sur le marché de Londres.

Par les résolutions présentées en cham-

bre, résolutions qui ne sont, en somme, que
les clauses du nouveau contrat conclu

entre le gouvernement d'une part et les

anciens entrepreneurs de l'autre, le suc-

cès de ces deux projets peut étre consi-

déré comme assuré.
La question a donné lieu à des débats

très-vifs, et la discussion à laquelle les

principaux membres des deux côtés de la

chambre ont pris paît, a dur plusieurs

jours. Elle s'est terminée par la victoire

du gouvernement.
De l'avis unanime de toute la pr-esse,

l'hon. M. Chapleau s'est surpassé daîns

cette discussion toute pratique.

Le vote, pris successivement sur deux

amendements, l'un de M. Préfontaine et

l'anti-e de M. Bachand, a résulté dans le

rejet des deux motions.
L'amendement du membre de St. HIya.

cinthe était ainsi conçu:

Que, dans l'opinion de cc tte Chambre, la po-
litique du gouvernement au sujet des chemins
de fer compromet le projet de la construction
du chemin de fer de la Rive Nord et di che-
min de fer de Montréal, Ottawa et Occidental,
et est eun même temps injuste à l'égard <lis
chemins de I-r de' la Rive Sud du St. Laurent.

Celui du député de. Chambly, comme
ci-dessous:

Que, pour assurer les deux premières entre-
prises, le chemin de fer de la rive nord et le
chemin de Montréal, Ottawa et Occidental et
venir en aide aux autres chemins, le gouver-
nement abandonne pour le moment la lign-
d'Aylmer au Portage du Fort, l'embranche-
ment de St. Jérôme et celui des Piles.

Le résultat du vote sur les deux amen-
denients a donné la division suivante :

Pouit :- 3NM. Bachand, Bisson, Camîron,
Clhauveau, Daigle, DeBaujeu, Irvine; Joly,
Laberge, Lafontaine, Laframboise, Larochelle,
Marchand, Molleur, Pâquet, Préfontaine, ilo-
bert, Sawyer, Thornton, Watts, Wurtele.-21.

CONTIRE :-lMM. Angers, sol.-général, Baker,
Beaubien, Beauchesue, bellingham, Chapleai,
Charlebois,Church, proc.-gén., Deschêne, Du-
hamel, Gaudette, Garneau, Gauthier, Gen-
dron, Hearn, loude, Lacerie, Lalonde, Lan-
dry, Larue, Lavallée, LeCavalier, Lranger,
Lynch, Aaîhiot, Matin, Mathieu, McGauvran,
Methot, O'Gilvie, Ouimet, Pelletier, Picard,
Rinfret dit Malouin, Roy, Shehyn, St. Cyr,
Sylvestre, Taillon, et Verreault.-40.

Afin que nos lecteurs soient parfaite-
nient renseignés sur le coût et la longueur
des divers eibranchements des lignes qui

foimeiront un chemin de fer continu de
Québec à Aylner, et de là jusqu'au Por-
tage du Fort, nous donnons l'exposition
qu'a fa ite à ce sujet, en chambre, l'hon.

. Malhiot:
" Le gouvernement entreprend la construc-

tion de ces chtmins de fer dans de très-bonnes
conditious. Le chemin de fer de la Rive
Nord lui coûtera $4,731,387; celui de Mont-
rnal, Ottawa et Oecidenîtal, $3 601,699 95 ; ce-
lui d'Aylmer au Portage du Fort. $1,000,000 ;
ce qui den- un total de $9,334,036 95 qui et
pirt a $9,800,937.95 en y ajot tan t $466,701
pour lets dépenses contingentes il y aàdéduire
maintecant le subsde du gouvernement au
chemin de fer de la riv- Nord et de 'Montréal,
Ounwa et occid- ital, $2,000,ü00 ;le subside

l'embranchemenît d'Ayimer à la Rivière
! reîs, $540,000 ; les souiscripti ùs;de Québec
et Montreal, $2,000,000; les souscriptions des
aut tes nunicipalités : total $4 896.150 qui, dé-
duit de la somme de $9,900,737,95, laisse
$5,004,58985, qui srout couverts largement
par l'emprunt de $3,000,000 qu'auront à con-
tirater les commissaires, et par la remise au
gouvernement du blc A contenant 2,737,400
acres de tir."

Le cabinet a conclu un contrat avec l'hon.
McGreevey pour le chemin du Nord, et
avec M. Duncan McDonald pour la voie de
Montréal, Ottawa et Occidental. C'est
api ès beaucoup de pourparlers que ces en-
trepreneurs ont conenti à une réduction
de prix, car ils sont tenus de poser des
rails d'acier au lieu de rails de fer, comme
il en avait été d'abord question ; plusieurs
ponts qui. devaient être en bois seront en

fer, et la voie sera plus large et plus solide.
Les élections dans les comtés dArgen-

teuil et de Chambly auront lieu le 7 ijan-
vier.

Quant à la majorité de M. Rouleau dans
le comté de Dorchester, la semaine der-
nière, elle a été de 411 voix.

C'est aussi un des jours de cette se-
maine que M. Joly a cédé sa charge de
chef de l'oppositior à son collègue M. Ba-
chand.

A. Acîi-NTRE.

RECETTES. -ECONOMIE DOMESTIQUE

Pour empêcher les fourmis de yrinper sur les
arbres .-Un frotte le pourtour du tronc à un
pied dessus terre avec du fiel de bouf, avec de
la térébenthine ou avec du goudron délayé
avec de l'huile. Ce moyen est également bon
contre les chenilles et limaçons. De l'eau
mêlée avec de l'eau-de.vie et de la suie de
cheminée, et répandue autour du tronc des
arbres, est également d'un bon effet contre les
insectes rampants.

Engyelures.-Prenez : alun de roche, 30 gram-
mes, vin rouge, un bon verre. Mêlez le tout
' nsemble, puis faites bouillir sur le teu jus-
qu'à réduction de moitié environ. Deux
fois par jour on lave la partie malade, et pen-
dant la nuit on laisse sur les engelures des
compresses imbibées du liquide ainsi préparé.
.-il faut qu'il n'y ait pas de plaies, c'est-à-
dire que les engelures n'aient point encore
percé.

Autre -. Prenez : Farine de moutarde noire,
eau froide, chaque quantité suffisante ;faites un
cataplasme qui, mis entre deux gazes, doit re-
couvrir toutes les parties souffrantes et être.
gardé vingt à trente minutes, plus ou moins,

sui vant la sensibilité de la peau et la qualité taques contre les colons, aidé par les Ca-
de la farine, mais jusqu'à ce que la cuisson raïbes, à qui il avait piomis le partage <e
résultant de ce remède soit fortement accusée. l'lie.
Faites ainsi chaque soir jusqu'à ce que les en- Le récit dAntillia. qui démasqua la t-a-
gelures soient fiétries. Deux ou trois applica- hison (le Fabulé, indigna le bayez.
tions suffisent. 1 -Ce soir, dit il à la jeune fille, je te ie-

EntoUses.-Les entorses que l'on nomme vul. coitluii-ai chez ton frét e . et au lieu de
gairementfoulures, consistent dans un tiraille- maichut contre Macanual, nons irons porter
ment violent des ligaments qui entourent les nos secours aux colons.
articulaAons. Un faux pas suffit pour déter- Les (aiabes, avant construit une so-te
miner une entorse. Au moment de l'arcident,
il faut plonger la partie blessée dans de l'eau detialineuintnIaic land
froide et l'y laisser pendant plusieurs he' rt-ss
en nyant soin de renouveler Peau aussitôtLi.liée.
qu'elle commence à s'échauffer. On peut aug-
menter l'action de ce bain en ajoutant à l'eau qui sétaientac-omplissinultanémentavec
froide 16 à 32 grammes d'acétate de plomb par ceux que Ion Vient de lire.
litre. On empêche ainsi l'inlt'ammation et le Mtdtite de atait laitie
gonflement de se développer. Une fois le pied pour son entrevue avec ilenri; elle y avait
hors du bain, on continue de le couvrir avec mis dautant plus de hâte que 1)u Bue,
des compiesses trempées dans l'eau froid-, que ainsi qu'elle l'avait coîisellé à la \a-cine.
l'on a la précaution de changer souvent afin avait été désigné pour-comnde- uie
qu'elles ne s'échauffent pas : on entoure en compagnie dans l'expédition c(nuî-e Nia
en même temps l'articulation avec une bande candal. taidi-< (lue d Atitie avait.été
que loi a soin de serrer convenablement, et placé à la tête (les miliceslu Précheur,
l'on fait quelque, frictions avec de l'eau-de-vie appelées sous les tines au cas dute
cam brée Si l'entorse est grave on place invasion (les négi-e ewos.
alentour 'lu pied, lorqu'il est sorti de l'eau, 15 La présence (ie Cia,.tlne dans cette nai-
on 20 sangsues ; lorsqu'elles sont tombées, onson Ideirede deuil, où le sang et les;laties
fait saigner, pendant plusieurs heures, les pi-ae
qures en les lavant de temps en temps avec de par s ds. tpi esioi v ta
l'eau tiède et en .les recouvrant d'un cata- comtesse. Il fiisaut nuit quand elle frappa
plasme de farine le graine de lain ; on conti- à la po-te l (lui me te-ait assis au
nue pendant plusieurs jours l'usage de ces ca-
taplasmes, et Pon maintient le membre blessétn lg -ee abitation <lais ce
dans l'immobilité la plus absolue ; plustard,n e u l iop u
on fait des frictions avec de l'eau-de-vie cam. IiititO lefisstapu dnsedu
phrée et l'on recouvre l'articulation de com- îenr
presses que l'on imbibe avec une dissolution mi et les coudes sut une table, réfle-
d'acétate de plomb ou avec de î'amoniaque ehissait sut-les lugubres événements qui
étendu d'eau.avaient déchi-é ra vie depuis quelques

jours ; et en se rappelant ces tristes scènets,
il encour-ageait son cSeur- aux luttes plus
terribles, encor-e(qui se pi-éparaient.

~flQAWEQ Au hiruit que it la poiLe- en tournant surAVENTURIERS ET COR8AIRES ssgnsrulé,ler eal èe;àlMENTBI[S [T bUIOJIIILO lueur- vacillante de la lampe, il ateiçut,
saslsdistinguer, les forines immobiles

LE GAOULE dIl2efdiessa pâle comne un homme qui,
sortant dun réve, ct-oit voit-l'illusioni se
continuer. Les bt-as étendus, il s'écria:.

XIII -Antillia Antillia! Est-ce toi?
L'accent avec lequel lient-i poussa ce ci

(Suite) dans lequel il y avait un déchirement sym-

Elle prit tout à coup un parti extrême ; ptlii<1îe ; laspect lrtébe(le cette longue
elle se leva et marcha droit au carbet des piece à peineéclait-e, au fond de laquelle
Caraïbes, où elle n'espérait pas cependant se tenait ce jeune homme pâle et en g-and
pouvoir parvenir avant le lendemain ma- deuil, en umposét-ent à la comtesse. Elle se
tin ; mais elle surmonta courageusement sentit défaillir et s'appuya contre la porte;
les fatigues et les dangers de cette course la parole expira sut ses lèv-es.
nocturne, dans la pensée que les feux al- -Répondez donc, dit lenti d'une voix
lumés par les Caraïbes lui serviraient au plus forte, qui êtes-vous?
moins de pliai-es pour l'empêcher de sc- Il fit quelques pas. Madame de Saint-
garer. Chamans rappela son courage et s'avança

A mesure que les accidents du terrain résolûment au devant dIleii:
lui permettaient de découvrir un horizon -Non, dit-elle, sur un ton plus rassuré,
plus rapproché, elle apercevait, glissant sur je ne suis pas votre sSur-; mais je viens
la mer, dans la direction du rivage, une pour vous latendre.
foule de petites pirogues dont les feux des -Vous ici! séc-a lenti en levant les
torches se contondaient, tans les lames deux bras comme s'il eût voulu écraser la
agitées, avec le reflet des étoiles. C'étaient contesse.
des pirogues de Caraibes, accourant évi- Celle-ci, en voyant le ge;te dileni et
demment à un de ces rendez-vous où ces devinant le trouble qui l'agitait, acheva
légions de sauvages se réunissaient fré- de reconquérir tout son calme et-tout son
quemment pont- quelque grand complot sang-froid.
contre les colons. -Le temps presse, monsieu-, dit-elle,

Cette circonstance devait arrêter la ré- prenez gai-de que la colète et la douleur ne
solution de la jeune fille. S'il s'agissait vous fassent oubiie- qui je suis, lorsque je
d'une conspiration contre les blancs, c'en viens, au péril de ma vie, vous rendre un
était fait d'elle, vraisemblablement ; mais signalé setvice.
Antillia savait aussi quelle vénération mè. ileni ne put se défetdre d'être domine
lée de terreur les Caraïbes avaient conser- par le ton de dignité et de superbe conve-
vée pour le nom de du Parquet, en souve.nance qu'avait plis madame de Saint-Cha-
nir du fondateur de la colonie. dont la tra-mans pour s'expiimer ainsi.
dition s'était perpétuée parmi les sau- - alois, pa-lez, au nom du ciel!
vages, qui l'avaient surnommé « leur père,, -M. d'Autantie, on vous a tr-ompesur
en même temps que -île général terrible.»l'auteu- du double crime qui a jeté Un

Antillia se résolut à invoquer ce souve- double deuil dans cette naison. Et à
nir, et à faire valoir le sang des du Par- cette heu-e on poursuit, le mousquet et
quet, qui coulait dans ses veines, pour l'épée au poing, uitinnocent. Ce n'est
commander au moins le respect à ces in- point Macatidal qui a tué votre pére, ce
fatigables ennemis des colons. En fin de n'est pointr Macadal, qui a enlev vote
c)mpt'r elle pensa qu'au pis-aller elle de- smur
viendrait, etttre les mains rles Car-aibes, un - Qui donc alors? s'écria Ilenri en bon-
otagre, et que sa ranç;on pourritétre payée dissant su sou in g qui don est le cou

pai- quelqueiconcehezonoquifreiee:-atrauneipabde

Annîua pni-uivi doc saîoue, e nar reilcotessx colon equ elv
riv aupoit d jur tt ampdeCataibs. ote soerïb -esynt constulit eu quit
Ellese it ojîuit ver leboyz, u c e alandéuin dassalqutet coucrata
qu'ele rconnt pur avoi vuouv ntionséque maret- erarche le cefi du

lui i-acontRaclanéris d'iventuretetesévenenerenne
meus axquls lledevit apésece ui -Lten macompts siltanen t avecri

sut'l'inluene quexeraiensurles Ceux que l'on v.is qel ite ê ovz
i-tues e lenom u'ele pîtaietsaMp- dvune do a-inventer-n cetat acusa

1-enté avecrlesnduntrevuueavLacjeuneit;oelleoyiavble
cî-ol fu beîpls ur-rie ecoe ei pis d-Autan vous e hat Mue dutanne,
pinau quell éaitla aus d cete é- eit q'll c'avts coseir un toad prnne,

Le aye lu colaquec'éaitsuru aeviz aété désgn la ureà co-ande l re-
inviatio de abulquils'étaent os- agnhuielatns l'e dtî- pa nroe hau-
sembés ansle bt d l'rracer escanealui aait infie d'A usn avzoité,
mais d Mcaual acus del'voi ele-opluttàvoustê e saviieps cunPrecheur,

véequele leseir (l Faulé~tat, prson~as plei qedui, ai été sane ctîtlentla lae

avoi- dtînt su tval detou-ue se at lapoe u'il nrp.quisse ore- colorisa

611



612 L'OPINI0 N P U B L IQUE 23 DEC31IBRE 1875

-Mais cela ne suffit pas, interrompit inettez.vous pas quelque condition au ser- COMPAGNIE D'ASSURANCE " LA ROYALE GANADIENNE.
Ilenri, pour commettre de telles imfamies! vice que vous me rendez? Quelle que soit

-- Vous doutez encore? Mais ce qui vous cette condition, et du moment que vous
convaincra peut-être de la cpit abilitéC' et aurez rendu Antillia à mon atteotion, je
de la complicté( du marqui , c'est ce que tiendrai l'engagement que je prendIs à mon
vous paraissez avoir oublié aussi: l'amour tour vis-a vis de vous. Japital, -. - - - $6,000 00
de la Var'i nne pour votre smur', et votre Le maoment etait solennel pomur muadlame
refus de lui accorder sa main. Oh1! pour de Saint Chamans, elle domina son étotion

lui, c'était le rêve de son despotisme; ob- et d'une voix ferme: Actif Disponible, - pres de - $1,200 00
tenir votre alliance par une alliance sem- -Oui, monsieur d'Autanne, service pour
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